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Depuis longtemps déjb l'influence exercée par le .ou­

veMent préraphaélite sur la poésie et sur l'art en Fronoe a la 

fin du XIXe si.cle, n'a pas retenu toute l' attention qU',cn(~u-
, \ 

rait dt. lui porter. Cette at·tention se justifier_ait par une 

présence encore tras actuelle du préraphaélis •• dans certains 

textes surréalistes ou parasurréaliates et dans certaines pein-
( 

tures d'avant-garde. 

NOUI avons donc voulu r~ndre a l'écol. de Ross6tti 

tout l'ho.mage qu'elle .érite en soulignant,cette infl~ence né­

gljgée a l'heure actuelle. Nous avons cru particuli.r •• ent . 
judicieux de .ontrer co •• ent l'esthétique préraphaélite qui , 

part de la nature et y retourne dans bien des oeuvres s'éloigne 

sy.pto.atique~ent de lee_thétique de Stéphane Hallar.é, point 

de départ de la non-figuration. 
.... . , 
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The Preraphaelite: influence on French poetzy and art 

at the end of th. nineteen"th cent ury haa, for a long period of 
l, , 

ti.e,.no~ receivedeall the recognition it deserves. This re-

cognition would be justified by the present exi.ting of prera­

phaelil" in som~ 8ur~ealistic or parasurrealistic texts Q.n'd in 

lome advanced paintings. 

<1 

It was our desire to r4nder ho.age to the Rossetti 

school by L.phasizing thi. influence naglected ai the pr •• ent 
f • 

tille. 

We thought it particularly .ansible to shqw how the 

preraphaelite aeathatic which· ste.s fro~ nature and goes back 
• 

. to it in .any worka, .y.pto.àtically departa froll th. aeathe-
,,' , . , 

tic of Stéphane Hallor.é, sta~ting foint of non-figuration •. 1 
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INTRODUCTION 

Symons, admirateur fervent des préraphaélites anglais et 

des symbolistes f,tançais, écrivit en 1899 "The Symbolist Movement 

in Literature". Il le dédia a Yeats, autre po~te symboliste, ori­

ginaire d'Irlande, qui avait grandi dans une famille favorable ou 

préraphaélisme. Sa dédicace porte ces mots: "L'a France est le 

pays des mouvements, c'est naturellement en france que j'ai étudié 

l'évolution d'un principe qui s'épanouit dans de nombreux pays, 

d' une .mani~re fort efficace mois i~~ut-être moins bien définie".l 

Toute no tre étude est basée sur cet te remarq ue i s1"" bien 

souvent, la ~rance est apparue comme le berceau de l'art symbolis­

te et, par ailleurs du surréalisme, comme des formes qui en ont 

,découlé, il ne faut pas oublie~ qu'il n'existe aucun art, aucune 

littérature qui appartienne en propre a un pays. Il est donc pré­

f~table, selon nous, de procéder a une analyse des courants artis-
l' ' 

tiques européens pour mieux comprendre la floraison d'un ar~, quel 

qu'il soit. Il existe une osmose continuelle entre les divers 

pays européens, et ceux du monde entier bien entendu; toutes re-

cherches sur les influences externes d'une oeuvre ou d'un auteur 

doivent donc s'étendre par dela les fronti~res du pays natal. On 

a beaucoup parlé de l'influence allemande sur le symbolisme fran­

çais mais on a oublié que cet amour de la légende, du rêve, de la 

poésie, se rapporte davantage au tempérament celtique qui existe 

a 
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en Irlande ou dans le pays de Galles, la oô l'attrait d. la nature 

est encore pui •• ant. N'oubliona pas que la Gronde-Bretagne e.t un 

de •• eula pays a avoir produit tout au long de •• i.cles "du VIle . 
~ nos joura, une a.sez riche littérature~2 celtique. 

L'engouement wagn~rien est plut&t dn a un retour a la 

tradition celtique, a un renouveau bucolique. C'est pourquoi nous 

choisissons d'étudier d'une Maniare plus approfondie l'ascendant 

du Royaume-Uni aur la maturation de l'art français au XXe siacle. 

Ain.i la France, qui puisa ce~taines de aes données sym-

boliques dans sa pr~pre tradition, littéraire et artistique, n'en 

e.t paa .oina redevable a la blanche Albion qui, déja, par le pal-

aé, avait lU paraitre attrayante a nOI peintres et a noa poate •• 

En effet, une étude aérieuae révalerait que Victor Hugo, le pare 

de l'épopée françai.e, n'est que le reflet de Willia. Blake. Cet 

auteur, poate, ~eintre et graveur mort en 1827, pour qui l'art é-

tait la seule raison de vivre, inspira Victor Hugo et lui permit 

d'entreprendre le. oeuvre. gigante.ques qu'ils nous a léguée •• 

Cependant, Victor Hugo fut incapable, par .ouci du social, de 

.uivre le. traces d. Blok., replié unique.ent aur ae. vi.iona, 

lur 1 •• fanta ••••• 

Avec Théophile Gau~ier, noua découvrons la nai.sanc. 

d. la philo.ophie de l'Art po~r l'Art .ai. elle •• trouvait vir­

tuell •• ent active dan\ 1 •• théorie. blakéenne. qui exaltent "la 
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priare ~ l'art" et r~clament l'attention pour chaque objet qui 

n'est que la représentation de "l'Id~e". Si le, romantiques a­

vaient le sens des visions, ils n'en gardaient pas m~ns un s~ns 

aigu de leur propre personnalité, et leur amour de la nature 
1 

n'étai t pl utôt que le re flet de leur égocentrisme. ! La n.ature 

devenait alors complice de leurs états d'bmt. ?ar opposition, 
" 

les symbolistes allaien~efus~r de poursuivre dgns cette voie 

préférant s'adonner aux préceptes de po~tes anglais comme William 

Morris, Dante Gabriel Rossetti et Swinburne qui commençaient' a 3-

tre connus en France. 

C'est effectivement en 1872 que "l'ami de Verlaine, 

Emile Blêmont, grand anglicisant, publie ~ partir du 27 avril, 

dans La Renaissance artistique et lit'~éraire qu'il dirige",3 

certains articles concerna~t les préraphaélites. 

De la m8me mani~re, en peinture, cette attirance pour 

l'Angleterre avait débuté depuis de nombreuses années si l'on en 

croi t certaines cri tiques: "Delacroix eut une vie assez unie, en 

laquelle comptent deux voyages, l'un en Angleterre en 1825 •••• 

En Angleterre, il étudie Bonington et Constable qui lui rév~lent 

les richesses des nuances dans un mIme ton •. D'abord il puise son 

inspiration chez Dante, chez Byron ou Shakespeare.,,4 Delacroix 

loi-mime affirmait que Constable est le p~re de l'école française 

du paysage. En outre, le sal~n de 1824, a Paris, permit aux pein-' 

tres français "une véritable révélation". Lei peintres anglais 

sa 
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leur apparurent dans toute leur clarté et leurs multiples nuan-

ces. Apràs avoir admiré les toiles de Turner et de Constable, . 

ils eurent aussi l'occasion d'admirer le. toiles de Millais, mem-

bre du groupe préraphaélite, auteur du cél~bre tableau Ophélie, 

dont le thàme sera repris en poésie par Rimbaud et Samain, avec 

bonheur dans les deux cas. 

..., 

L'_~xpositi~n univezselle de 1889, qui eut lieu ~ Paris, 

sc 

contribua dans une forte mesure au succàs parisien de Bùrne-Jones, 

"autre peintre préraphaélite qui demeure un personnage import~nt 

dans l'évolution de la peinture du XIXe si~cle. 

Ces quel.ques notes de rappel suffisent pensons-nous ~ 

révéler que l'influence,anglaise fut plus que considérable au 

XIXe si~cle; plus particuli~rement au moment où la France et tous 

les pays européens cherchaient a créer de nouvelles expressions 

artistiques, tant dans les arts décoratifs et graphiques, que 

littéraires. Cette union profonde de tous les artistes se retrou-
.. 

ve en germe en Angleterre avec la création du mouvement préraphaé-

lite qui insuffla le sens de la coopération a de nombreuses collec­

tivités esthé~ques. Gr~ce ~ lui, se profila un retour aux sour-
J' 

ces et tout eathàte, entendonsYtoute personne ayant le sens de la 

~belle" création, comprit que l'art n'était pas mort et que l'ar­

tiste avait le droit d'exprimer ses vues, voire d'offrir au public 

s.s appréhensions ••• 
'" ". 
~~ 
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Il apparut soudain normal d'envisager un aspe'~t protéi-
" . 

"1 J.. -
forme dans ,la cr6ation, chaque artiste pouvant 8tre dou' de ta-

lents multiples, c'est pourquoi l'époqu~ victorienne ~ssista ~ u-
, " 

ne renaissance des guildes qui pour la plupart étaient adminis-
,c . . 

" trées par des peintres ou des po~tes aux ,~ons reconnus qui de gra-

veur, qui d'ébéniste, de po'tier ou',d'artisan. L'exempÎe lfa plus 

marquant est celui de W. Morris, apte au~ activités artistiques 
• '> 

les plus diverses. La encore, il n~est besoin que de nous tourner 
, 1 

vers W. Blake pour co~prendre sa puis~ance inspiratrice, et saisir 
" 

le commun dén~minat~~z des divers foyers 'de l'ar~. 

On rencontre l~ m&me p~énom~ne sui le continent et il· 
1 

nous apPjLtient de démontrer dans tWe~le mesure la France fl.t ap-
I • 

~ " pel a l'Angleterre ou de quelle mani~re elle sut assimiler cer-.... 
tains éléments, q~l de prime abord se p~ésentaient comme anglo- ;; 

4 .. 
saxons. 

· Nous diviserons notre reche:c~ en deux parties se sub­

divisant a leur tour: 

o 

l ~ Les préraphaélites anglar.a , 

a) 

b) 

Les peintres 
ç, 

Les(po4ltes 

1) Défini tio!} 

a} selon le 

.1) ) selon la 

de l'esthétigue 

naturalisme mimésique 
) , 

stylisation 
Q 

prérapftaéli te 

p 

) 

. , 

, 

_ a 
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fi' 

G\,. 

~e que sont les sources.d'inapiratiQn 

a) la nature 

b) les vieilles oeuvres (~oyen-Age) 

Les symbolistes français 

~} Les poates 

b) Les pei~tre8 

.1) La eense~ analogique 
... 

a) emprunts aux préraphaélites 
, ' 0 ./ 

b) originalité des Français 
t 

2) Prim~,uté du cwnst~u,it sur le figuré 

1 

'''1 
1 

, , 

a} la m~sique' ~hez Mal~armé et les symboli~tes 

'b) Mallarmé 'i~itiateut' de l'abstraction en poésie 
1 1. 1 

f 
1 
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CHAPITRE 1 

LES PRERAPHAELITES ANGUAIS 
y> 

John Constable 'crivit en 1822, "il n'y aura point de 

peinture authentique d'ici trente" ans". 5 . C'est exactellent a cette 

date prévue que le .ouvement pr'raphaélite révolutionna l'art an­

glais. Quatre an, plus t&t, en 18jS, naissait The Preraphaelite 

Brotherhood. Il suffit de contempler le cli.at social de l'épo­

que en Angleterre POU! co.prendre la raison d'atre de .cette pous­

sée réfor.atrice de la part ~es. jeunes. COAllie le dit 'Bat~: "If . 
there had been no necessity for the reaction, it would not have 

6 exiated, not to say succeeded". Pour mieux comprendre ceci, aou-

venons-nous des IIOts de Crouzet se rapportant b la situation éco­

nomique de l'Angleterre au lendemain des guerres napoléonniennes: 

"Le capitalis.e britannique sortait de l'épreuve .eurtri, .ais in-. 
tact dans ses forces profondes et plus dynalilique Ve jamais. "Pen­

dant un si.cle il allait dominer le. monde."7 Et, sans dout~, alors 

que la France tentait difficile.ent de cré~r une économie bén'fique, 

l'Angleterre continuait a 'tendre sa do.in~tion dans le .ond~ gr~ce 

a sa puilsanc~ ~ndult.elle. Il va sans di're que le conservatisme 

était de rigueur, que la noblesse possédait d'énorliles privil.ges 

et qu'un ".atérialis.e de fait" co~naislatt de beau~ jours. Ce-
~ 

pendant, la poésie n'était point .épris'e. ~yron et Shelley fai-

soient parler d" eux n en s'élevant c9ntt. 1. cons.rvati ••• de la 

sociét. anglais., c. qui le. fit accuser d. radicali ••• , dan. le 

• 
./" 

(1 



milieu dont ils étalent issus".8 Quant aux peintres, déj~ entre-

vus, leur influence fut réelle et leur célébrité durable. , 

Que resta-t-il de tout cela en 1848? Le r~gne de la 

reine Victoria était glorieusement entamé, et cette reine, m~re de 

famille, vénérait plutôt ce que nous appelons de 'nos jours "10 vie 
• 

bourgeoise". De plus, l'Angleterre traversait encore\ sa Aiirise de 

"puberté" si bien qu'en 1850, "the age is sti'll one o{\fusion and 

transi tion". 9 Lorsq ue nous 

victorienne, nous devinons que les anglais passêrent une 
4 ~._~wr' 

importante partie de F temps ~ vouloir>se retrouver et ~ tenter 

de découvrir la "terr~promisell. Un retour en arri~re nous expli­

q~e donc la naissance d~~m:~t préraphaélite av~c ses phases 

transitoires. 

Le préraphaélisme est l'expression d'une civilisation 

qui p~ogresse mais qui, ~ m~me temps, souffre des ~aciifice~ qu'el-

le doit s'imposer. Le fardeau du matérialisme ,et du philistinisme 
~ 

pesait lourdement ,au coéur des britànniques. Il leur fallait une 

échappatoire qu'ils allaient saisir au vol, sans savoir en assimi-

1er les con~recoups. Nous parlons des difficultés que rencontra 

le groupe préraphaélite depui~ ses débuts jusqu'~ sa fin et que 

nous voudrions, ici, montrer. 

a} Les peintres 

... 

\ 
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"Commonly, art historians look upon English nineteenth-
1 

century painting os being something of 0- dead end", 10 il nous est 

facile néanmoin~ de comprendre le mal fondé de cette p~ase puis-
.-

que c'est aux paysagistes anglais'que bien des artistes européens 

sont redevables. On a aussi affirmé que les préraphaélites of-

fraient seulement "une peinture de serre-chaude, chétive, qui sous 

prétexte de retrouver la spiritualité des premiers renaissants, 

plonge la ~réation artistique dans l'artifice".ll L'auteur de 

" cette citation ajoute, "la peinture anglaise s'exclut ainsi tou-

te enti~re des courants européens: ell~ suit sa propre voie, 80-

litaire".12 ,. 

En fait, nous l'avons vu, l'art anglais devait donner le 

jour au symbolism~. Les préraphaélites n'étaient pas seulement 

l'illustration d'une époque; ils représentaient les idées ch~res 

a William Blake et qui étaient significatives a la fin du XVIIIe 

si~cle. Il BI ake s pent hi. 'whole 1 i fe in el abo rating CI symbolic u-

niverse, so iense and complex that many aspects of it are still 
. 

being elucidated by scholars... He also declared that: "Man's 

perceptions are not bound1td by organs of perception; he perqeives 

more thon sense COn discover".13 

Blake ~toit un 8tre renfermé, n'oyant pour tout ami que 

sa femme. Peu de gens, en effet, réussissaient a le suivre dpns 

ses visions et beaucoup doutaient de sa lucidité. Ses ad~irateur8 

étaient cependant nombreux et a sa mort, en 1827, "hi. Immediate 

su c 
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suceesaors were a group of young artists who dubbed themselvea 

the "Ancients"', the most talented among them being Samuel Palmer 

and Edward Calvert" .14 "Comme Blake, Palmer est induit en imagi-

nation, en visions par certaines sources littéraires et particu­

li~rement par Milton."IS Son tableau eélàbre, Le Pommier magigue, 

rév~le son attirance pour "la couleur et la forme". Il laisse, 

prévoir déja les oeu~res préraphaélites colorées et statiques. 
v { 

Par la suite, Palmer 'évoluera vers une peinture "plus orthodoxe de 

l'espace, des lointains et ~u ciel", et doucement il tombera dans 

l'oubli. Il faudra attendre" la création de la "confrérie" pour 

a:sister a ~~ ~enouveau de la peinture anglaise par la reprise~ 

d'un symbollsme qui avait été tr~s cher a,Blake. 1 

Avant cela, le spectacle qui s'offrait aux visiteurs de 
• 

. la National Gallery demeurait pitoyable: des personnes modestes 

et cultivées 'venaient s'y distraire et portager leur pitance, en 

compagnie de leurs enfants ••• En 1845, tout comme en 1825, la 

qualité des tableaux laissait a désirer et, ~dans l'ensemble, la 

couleur dominante était le brun. nIt was not until the fateful 

year 1848 tbat the first primitives were hung in Trata~ar Squa-

,,16 re. 
. 

Jusqu'a cette date, seuls prévalaient les principes de Sir 

Joshua Reynolds dont les quinze discours avaient été réunis, d~s­

cours qu'il devait, en tant que directeur de l'Académie royale,17 

prononcer a chaqueuouverture de l'institution. 
~ 

Ces quinze discours, donnés pour le pinacle des théories 
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esthétiques, furent-longtemps respectés, vénérés, et, il fallut 

at tend re l' ann ée 1847 pour entend re de s pei nt res cond amne r "l' a-

cadémisme' de Raphael" représenté a la National Gallery par la 

Sainte Catherine d'Ale'xandrie et par la Transfiguration. 

Pou rIes préraph aéli te s, ce t able au Il apparaiss ai t comme 

un pas décisif vers la décadence de l'art italien".18 Or, pour 

Joshua Reynolds, to~t art, précédant R'aphael et Michel-Ange était 

" "barbare". ,\11 soutenait que, seuls, ces deux artistes avaient su 

remonter aux sources -de l'antiquité et qu'ils avaient de cette f,a-
~ 

çon retrouvé les principes directeurs de la peinture basés sur lâ 

raison et l'universelle nature, c'était la la gronde th~se d'Al-

berti, cél~bre esthéticien de la Renaissance. 

Nous souvenant de l'influence de Blake, de l'esprit con-

ven tionnel de l'Ac ad émie royale, nous comprenons l a réac tion de s 

jeunes peintres qui osèrent défier la société et prononcer la sen-

tence destructrice de l'art victorien. "La scène décisive se se-
, 

rait déroulée en 1847, dons l'atelier d'un jeune peintre, John E-

ferett Millais, qui feuilletait, avec des amis, un album de gra­

vures de fresques de 8eno~zo Gozzoli au Campo Santo de Pise". 

"Nous goutions, di t Hun,t, l a douce humeur chaucerienne de Gozzo­

li". Le mépris qU'ilSlaffichèrent alors pour les tableaux de Ra­

phael poussa les assistants a 8' écrier: "Alors vous 'tes des pré­

raphaéli tes" .19 

.' 
t 
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Dàs çe jour l~, lëur décision était prise: Rossetti, 

Millais et Hunt, trois artistes ~'une vingtaine d'années, s'em-
::'> 

pressà rent de ~ouer une chambre, Gove r Stree t, dan s un q uartie r 

so rd ide, au de rnie r étage d'une maison délabrée. ,. C' 8S t de cet te 

mansarde qu'allaient sortir tous les préceptes révolutionnaires 

de l'esthétique européenne. 

Comment aborder ce$ nouveautés? Attachons-nous, d'a-

bord, ~ la personnalité de Rossetti, cet anglais qui, selon Ruskin, 

ressetblait ~ un grand italien tourmenté dans l'enfer de Londres. 

En premier lieu, rappelons que le pàre de Gabriel, potlte italien, \ 

fit partie des Carbonnari, et qu'il dut fuir l'Italie apràs le re­

fus d'amnistie de Ferdinand. Son voyage d'exil est plein de ~i­

quant et montre que l'art était prisé ~ cette époque. En effet, 

il véc u t dans l'Ile de Mal te, protég,é par une rie he pe rsonnal i té 

locale, qui sut organ.i.ser son départ pour l'Angleterre lolsque des 

d 1 ~'" . ~ rumeurs angereuses y ~nclt~rent ••• 

L~, il vécut ~ Soho; ensuite ~ Charlotte Street. Pour 
1 

faire vivre sa jeune épouse (britannique) et ses enfants, il don-

nait des leçons d'italien et, le reste du temps se consacrait ~ 

des réunions politiques ou ~ l'étude de la poésié italienne. Ga­

briel, 80n fràre William et sa soeur Christina, grandirent dans 

ce climat tout ~ la fois artistique et polémique. Ils étai~nt 

brillants et éduqués. 
\ 

/ 
.-

v 

---

• 
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~ '\1 

En 1848, Dante Gabriel Rossetti, déchiré entre la pein-
'. 

ture et la poésie, étudiait ô l'AcadérilÏe royale. Il écrivit a­

lors ~ Ford Madox Brown, p~intre de réputation 6tablie et, dons 

sa lettre, il parut si louangeur, dit-on, que M. Brown crut avoir 
, 

affaire a un plaisantin... Mais la mine franche de Rossetti, et 

son enthousiasme, persuadêrent Brown al' accepter comme él~ve 

lorsqu'il se présenta chez lui. 
~ 

A dire vrai, Ford Madox Brown ne devait pas faire partie 

du mouvement préraphaélite, mais il allait lui insufler l'amour 

du temps jadis, 1e respect de la nature, de la sincérité, et cela 

par l' intermédi aire de cet étudiant qui devint plutôt un ami. 

Grtlce a Brown, les principes de~ nazaré~ns, jeunes émi­

grés Allemands, réfug~és en Suisse, parvin~~_~Gx préraphaélites 

et furent compris de ces peintres. Comme eux, les préraphaéli tes 

encourageaient le retour au Moyen-Age, aux scênes bibliques, ils 

acceptaient également de rénover l'art anglqis tout comme les na-
." 

zaréens désiraient vivifier une fois encore l'art de leur pays. ~ 

Rossetti respectai t Brown mois souffrait des exercices 

qu' il devai t accomplir pour fourbir son talent graphique. Toute­

fois, le jeune esthElte se souvenait que Madox Brown, le premier 

s'était tourné vers l'archaisme et qu'il avait rejeté le classi-

cisme. Grt.ce a lui, qui s' intéres soi t, dit-on, aux fresques' de 

Florence, Rossetti put apprécier le charme des premiers mat.tres 

. 
1 \ 
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" 1 

italiens et flamands. C'est pourquoi nous pensons que m~me si 

Brown ne participe pas au mouvement, il en reste l'instigateur. 

Gr~ce ~ lui, Rossetti trouvera le courage d'affirmer ses théories 

sur l'art et se conduira en fanatique du beau et du vrai. 20 

Lorsque Rossetti rencontra Hilliam Holman Hunt ~ The 

National Gallery, if ne put que le féliciter 'pour La veille de 

Ste-A9n~s, qui disons-le, avait reçu un accueil favorable. Ros­

setti et Hunt ne se ressemblaient guàre mais leur désir de trans-

former l'art les rapprocha. 

II II 

Hunt, avait vingt-et-un ans, Rossetti vingt. La jeunes-

se de Hunt n'avait pas été aussi douce que celle de Rossetti si 

l'on songe que le peintre avai t dtJ travailler dàs son plus jeune 

tige. Il avait été employé chez un agent immobilier, fin paysa-

giste ~ ses heures que la fougue du jeune homme sut toucher. Aus-

si encouragea-t-il ce dernier ~ fréquenter "The Mechanic Insti tu-

tes" conçus pour former des personnes ~ revenus modestes. Hunt, .. 
ensuite, s'inscrivit tI l'académie Sass, fort réputée, où presque 

tous les candidats aIt Acadé~ie royale étudiaient pour un temps. 

Apr~s avoir subi patiemment les enseignements du IIBold Rogers", 

il s'aperçut que ses oeuvres manqua,ient d'ordre, de clarté, qu'el-

les étaient conçues sans un soin suffisant. Il entra alors a 
l'Académie royale dans l'espoir d'en tirer profit. Hunt était in-

t4lgre, assidu,. épris de peinture. Toute sa vie il sera persuadé 

qu'en art, la nature doit 3tra f idàlemetnt. res pactée. Comme Ruskin 
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il était croyant et pensait que son amour pour la nature n'était 

que le reflet de son amour pour Dieu. (' 
~ 

C'est ~ l'Académie qu'il rencontra Millais. John Eve~~1 . ' 
rett Millais était issu d'une famille aisée, fort heureuse. Son 

enfancè n'eut rien d'aussi pi~toresque que celle de Rossetti ou 

de Hunt, on sait seulement que ses parents, conscients de ses 

dons, déc idtlrent d'olle r vivre a Lond res a fin que "Li t tle John" 

puisse se perfectionner. Ses dessins qui avouaient un talent 

précoce, impressionnèrent l'administration de l'Académie royale 

qui le prit sous son égide. Le chemin de la gloire lui fut ainsi 

ouvert car il ne tard a pas ô gagne rune méd aille d' argent Il awar-

ded by th' Society of Arts and went u~ to receive it bedecked ~n 

a white plaid tunic,> with black belt and buckle, short white 

frilled trousers, showing bare legs". 21 

Millais était de toute évidence, le plus habile-des 

trois artistes et, depuis son plus jeune age, il copiait les an-

cien& avec une extrême précision. De plus, Millais avait tendan-

ce b être satisfait de lui et le changement ne l'at~irait guare. 

Il souhaitait par-dessus tout la richesse et la renommée. Toute­

fois, l'amitié de Hunt allait progresslvement altérer cette atti­

tude, et pour une période relativemen~ prolongée, Millais se con­

forma aux vues de Hunt, lui-mIme influencé par Brown. Comme les 

f!esquistes au Campo Santo, èes peintres tentirent d'enduire leur 

toile d'une couche de blanc. "The design would be visible through 

, -
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this thin film, and the painting would be done over it, netessa-

rily wi th meticulous care, with the smaliest of brushes and at a 

very slow rate. 1122 Somme toute, il semblai t primordial ~ ces ar-

t' , 
l. stes "de retrouver l'imagination, libérée par une sorte de bar-

bar ie an ti-oc ad émiq ue, de retrouver le sér ieu x dan s les conce p-
• 

tians et le métier, la probité techniqud, l'honn&teté. dans l'em­

ploi des matériaux et des méthodes ll
•
23 

,> Les tableaux préraphaélVtes surprenaient par la crudité 

des couleurs et l'a~sence de perspective; mais, l~ encore, c'é-

tait l'ill»stration d'une théorie. Hunt dit dans son étude sur 

le m6uvement~ "Nous avons noté les couleurs du prisme ll et il 

poursuit IIsi telle partie de notre tableau en soi pouvait paral­

tre d'un coloris excessif, elle était consistante dans l'impres­

sion de vérité "qu'elle faisait". 24 Ainsi pensait-on effectuer un 

retour au Moyen-Age et libérer du même caup l'art anglais victo-

rien du joug académique. 

Bientat les trois jeunes esthites connurent le su~cas. 

Leurs toiles se vendaient bien, mAme ~ leurs débuts. L'enthou­

liasme gagna vite autour d'eux et le public ne se fit pas p~ier 

pour louanger leurs oeuvres. Les préraphaéli tes "orthodoxes" ne 
\, 

furent que s~pt, d'ailleurs le recrutement des autres membres ( 

n'avait pas été sans provoquer quelques tensions dans le groupe, 

qui S8 voulaitlauthentique, professionnel et respectueux d'un 

co~mun idéal. "The firat, the sculptor Thomas Woolner, waa twen-
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ty-t~ree years old, moderatel~ successful, with a slender talent: 
( 

and an amateur poet... Rossetti' s own nominees were his bro.ther ..., 

'\Hlliam Hich~el and James Collinso~."25 On peut remarquer que 

le f rErre de Ros set ti ét ai t fonctionnai re et que le t alen t de Col~ 

linson consistdit surtout ~ courtiser sa future épouse, soeur de 

Rossetti ••• Le dernier ~ fut choisi par Hunt; il n'avait 

jamais peint de tableau et s'appelait Frederick George Stephens. 

D. Rossetti, H. Hunt et t1illais demeuraient suns la moindre con­

tes{ation les éléments majeurs du groupe. 

Millais dut essuyer les notes acerbes des critiques, 

lorsqu'en 1850 il exposa Le Christ dans la maison de ses parents. 

Dans cette oeuvre, Millais tente d'enlever l'auréole sacrée qui 
1i 

~it au charme de nombreuses compositions; il n'hésite pas par 
" 
exemple, ~ mettre en relief chaque détail. "I-1.U premier plan, u-

, 

ne vierge agenouillée, éplo rée, console l'enfant qui mont~e dans 
d 

sa paume, sur laquelle se penche Joseph blessure ' ,.. . une pre m Q''')~ n ~-
" 

toi re. 11 26 Cette toil~ représentait un sacril~ge pour quan~i té 
\ 

de victoriens#assoifés d'idéal et qui, brusquement, discernaient 

l d · ... 'i~. l P R B C '1 D . k ' e sens es ll'l..l""ü.a es ••• est a ors, que le ens, renomme' 
\r,.\~ 

pour son socialisme ~pistolaire, s'en prit ~ Millais. Parlant," 

de l a Vie rge, il éc rit r "Elle es t si hor riblement laide que si 
l 

l'on pouvait imaginer un ~tre capable de survivre un seul instant 

avec une gorge aussi disloquée on se la montrerait comme un phé­

nom~ne dans le cabaret le plus sordide de France ou le bouge le 
. 

plus dégradé d'Angleterre. Le Christ est un rouquin pleurnichant 



/ 

-19- .1 

qui a le torticolis."27 l'incident allait faire couler beaucoup 
, 

d~encre; il provoqua mame l'intervention d'un des 'plus grands 

critiques d'art du XIXe si~cle, Ruskin dont no~s avons parlé 

br iavement pl us haut. , 

Ruskin, apras la rude intervention de Dickens répondit 

"dans -une' lettre au Times (13 mai 1851)", que les préraphaéli tes 

n'étaient gu~re des imposteurs ainsi que le prétendaient cer-

tains, mais assurément des art i stes f id~les ~ leu rs ,pr i nc ipes et 

désireux de retrouver la sincéri té qui avai t'-;'(]~imenté tout l'art 

médiéval. Ruskin, évidemment, en profita pour faire valoir ses 

conceptions de l'art: Pour lui, un tableau doit it"è1éter l'hon-,. 

n~teté et l'intégrité de son auteur de la même mani~re qu~il doit 

dévoiler l'amour du créateur pout la nature. Selon Ruskirl, Dieu 

n'aurait voulu créer que le beau. En peignant donc les choses 

belles, l'artiste lui rend hommage. "Ruskin n'a pas de systtlme 
i 

philosophiq ue et, parI an t ,de son in f l uence, il dit lu i-m&me qu' ou-

cun de ses disciples ne sera ruskinien: Aucun ne suivra mes con-

seils, mais les instincts de son~~me et les leçons de son créa­

teur." 28 "50n syst~me de l'art n'est d'ailleurs pas autonofue; il 
\ 

s'int~gre de plus en plus dans un systame religieux et social et 
, 

dans une çonstruction de toutes les valeurs pratiques oô, au fui 
, 

et ~ mesure que l'homme évolue, l'art est mis en s~rvage et cade 

le pas ~ l'amour de l,' hum.oni té ... 29 

" la prise de position inattendu de Ru.kin réjouit et 
) 

c 

y 
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, , 
" . 

sur..pri t les prérâphaélites~. Il devint alors 
1 

" • 1 

ragea et, dans une cert~ine mesure influença 

1. " 
leur] ami, les encou- J 

.1-

leur/activité. La 

bonté' Cie RU,skin, ,sa libéralité, sa confiance, ne' lui attirèrent 
"--. .. 1 

poin,t\ trop de ~tude puisque sa jeune femllle, Effie, en 1855" 
, , , 

l' abci'\'do~na pour épouser Millais, après une annulation de moria-
---->-... "-

ge scanda~euse. Ruskin allait ~insi, se d~yo~er a la cause so-

,~ cl al..e 'en Angleter re, on le retrouve aux c&tés, de Mor r i 8 prtc han~. 

a des foules d'o~vrieis. , ' 

. .' \. 
r' D 

~ \ , Deux ans' plus t8t, déja, la dispersion avait eu lieu, 
',,-

"Woolner, le plus obscur des sept, part pour l'Australie, c'est 
• 1 

lui qu~ Brown a p~int dans Aé:Heu-l'Angleterre. f .G. 5tephens .... ...!se 
~ 

consa~rera a la,critique et William Michael ~ossetti qu soutien 
,~'- '--- .. 30 

.tl ~ Dante Gabrie-l':' .~ollinson se fera oublier ~ ca.use de 509 

dernier tableau, StraytRabbits, et, HQlman Hunt part~ra'pour "la 

Te rre Sainte peind re son Bouc émiss ai re. Dè.s" lors 1 il se dévoue-

ra a l'aspect moralis~nt et religieux de la peinture •. ~ 

De son c&té Rossetti connut~des moments difficiles • 

.. En 1853, Elizabeth Siddal, mod~le d'Ophélia, dont il avait eu le 

coup de foudr~, et qu'il épousa sur là' taid, (1860), donna de, 

signes graves de tuberculose et'fut depuis lors, vne mal~de. Ils 

ne connurent· que peut d' instants heure~x, IIthere con be little 
\ 

doubt that Rossetti gave Elizabeth Siddal a hard time, and that 
j 

she suffered From it ••• 

saldom anough moneyll.3l 

• 

,her health deteriorated ••• there wei~ . 

, 



a, 

!' 

! , , 

-21-

Rentrant un soir du "Working Men's College", Gabriel 

trouva Elizabeth inanim'e, un ilacon de Laudanum a se~ c8t's, 

alo rs" il c,om~ri t dan s q1Jelle si~uation il se trouvai t, l'image 
, 1 

d'Elizdbeth le hanta tOUjours~,)~ aut,re Rossetti naquit avec 
..; 

Beata Beatrix, qui~ en fait, est" un portrait d'Elizabeth. Pour 

la premiare fois, le peintre se sépare des préceptes de Ruskin, 
\ 

~et il ne s'applique qu'a retracer ses expériences int'rieur~J • . 
Ainsi, Rossetti se d'tachait de ce que, nous appelons ilIa premia-

re phase pr'rapha61ite". ~ 

Il 

Quant a Mtllais, son attrait pour la gloire, le bril-

lont, ne pou~ait que le conduire a une adulation victorienne. 
• 0 

On le retrouNe vers 1>0 fin de sa vie, affublé d'un titre de Bo-
o (' 

rQnet devenu Pr'sident de la Royal Academy. Ses tableaux conve-

naient aux gentilles familles vict~iennes soucieuses de respec-

tabril i t'. 
1 
1 

Les tentatiyes d'expression du mon~e-i~t'rieur de Ros-

setti, frapparent deux jeunes~ens d'Exeter collage, qui en .1852, 

éprouv~rent une adm~ration commune pour une de ses gravures sur 
.i' 0 

bois ainsi qu~ pour une de ses aquarelles Dante Drawing the Face 

of Beatrice. Lorsque ces néo,phytes, William Morris et" Edward , 

Burne-Jones, rèncontrarent le Maitre, une seconde phasé préraphaé-

lite 'vit :le jour. 

Morris, en quelque sorte épausait les idées de Ruskin 
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et les propageai t. "Il recommand ai t "d'étudier les oeuvres an-
, 

ciennes di rec tement et d' apprend re ~ les comprend re" • Ce n' étoi t 

pas un révolutionnaire, il aimait simplement le Moyen-Age, il ai­

mait la nature, la campagne et il détestait les grandes villes; 

~ son avis, Londres n'était pas seule~ent "toute une province c~u-

verte de taudis hideux", mais aussi une in fecte congrégation d' eS-f 
32 crocs enfumés et de leursoesclaves. 1I Selon lui, l'ouvrier du 

Moyen~Age travaillait avec amour et son labeur quotidien se trou­

vai t tempéré par "1 a création 'q uotid ienne de l' art ll 
• Mo r ris en 

était ainsi arrivé b une définition faisant de l'art: "L'expres-
33' sion par l'hommeyde son plaisir au travail". 

Cette devise pourrai~ s'appliquer ~ Burne-Jones qui 

"was a Preraphaelite pointer, not by reason of ~is choice of sub­

jects from that world which is out of space and out of time, but 

from the consistent adherence he ga~e to the principles of hones-
.1 

ty and sincerity enu.nciated by the 8rotherhood". 34 , 
) 

• , L'influence -de Rossetti fut prépondéran:te au début de 

la carri~re de Burne-Jones mais "it would not be correct lo con-

clude from the similority of choice 01 subject orid poetic aspect 

which pervades the work of both artists, that the eIder pointer 

1 imposed his personality on that of ~he youngeri rather one must 

think of them as kindred souls who were fortunate enough to meet 

early in lif.' and to mutually inspire and influence eoch othern •
3S 
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Tout comme Rossetti, Burne-Jones s'inspira des légen-

des scandinaves, des vieilles romanc.s, et aussi de la poésie 

chrétienne et italienne. Tous deux surent assimiler les précep­

tes de Blake selon lesquels t?~te tentative d'utilisation ration­

nelle de l'espace était nulle. Gr~ce a eux le poate ou l'artis­

te devenait libre d'apporter une note personnelle a son oeuvre 

et plus rien ne l'empAchait désormais de dépasser le réel. 

Burne-Jones servit en quelque sorte de charniare aux 

deux mouvements qu'étaient le préraphaélisme et l'Art Nouveau. _ 

I~ assimila, en effet, le symbolisme latent des~emiares oeuvres 

préraphaélites et les tendances esthétiques afo :tionnelles de 

Ross~tti. Son interprétation de ces deux esthéti ues se tradui-

sit par l'amour de la volute, des lignes allongées et souples et 

mena directement a l'Art Nouveau qui n'est qu'une cristallisation 

somma~re du cheminement artistique de Burne-Jones et de ses pré-

décesseurs • 

L'exêmple le-plus frappant de' l'Art Nouveau demeure le 
• 

frontispice d~ livre d'Arthur Mackmurdo, Les égli.es de Sir Chris­

topher Wren dans la cité de Londres. "Sur quoi se base ce juge-
l 

ment? "L'espace a l'intérieur de l'encadrement est rempli d'un 

décor asymétriqu~ de tulipe •• t'Yliaées avec. vigueur, comlle de. 

flammes. A gauche et a droite, dana le cad~, il y a deux coqs 

étirés a l'exca.".36 Ce lont la de. caractéri.tique. propre. a 
l'Art Nouveau qui, pen.on .... nou., ".' oppo.ai t a l'ordre .outenu 
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par l'intellect et a la sélection consciente des styles anciens 

en vue de leur imitation".37 

Le pas était franchi; la séparation entre l'art histo-

rique et l'art du devenir était en train de se réaliser. Cepen-

dont, la pure et simple utilisation de la ligne conduisit l'art 

anglais dans une impasse. Ainsi, les esthàtes décadents n'admi-

raient l' art ~ue pour ce qu'il leur offrait visuelle,ment; ils 

n'y cherchaient guàre de satisfaction métaphysique, et l'image 

du Dandy, tout en atours minaudHtrs leur suffisait..i" Loin de vou­

loir transcender la réalité ils l'acceptaient. Les préceptes de 

Walter Pater furent en grande partie responsables de cette atti-

tude. On en retrouve l'essence dans la conclusion de son livre 

Studies in the History of the Renaissance: "To burn always wi th 

thts hard, gemlike flame, to maintaln this exstasy, is success in 

life" et il poursuivait, "for art cames to you proposing frankly . .... 
,to give oothing but the highest quality to your moments as they 

pass and....:s impl y for those moments' sake ft. 38 

Cette apparente exhortation a l'Art pour l'Art décha1-

na l'enthousiasme des foules estudiantines de l'époque victorien­

ne, et, du m3me coup priva l'Art Nouveau de toute signification 

Il idéale". ,Il appartenai t au Continent d' assillliler cet art, de le 

renouveler. L'intér3t d'artistes européens, nota.ment de pein­

tres français, pour l'arabesque suffit a expliquer l'influence 

préraphaélite dans l'art européen. 4/ • 

, 
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Par ailleurs, les pdates d'expression française, d6-

passant les affres temporels de leur~ confrares britannique~, 

et capables d'effectuer une synthase de la poésie préraphaélite, 

permire~~ ~ celle-ci d'échapper ~ la décadence esthétique. Es-

sayons maintenant de saisir la valeur intrinsèque de cette poé-

sie. 

b) Les poates: 

Les premiers poèmes préraphaélites furent insérés dans 

The germ, Magazine créé par nos jeunes amis ~réraphaélites en 
:J 

1850. "Poetry as~ll' as painting was then included as a means 

of expression. In both art forms the preraphaelites sought rea­

lism with sharp particularization of visual detail.,,39 Pendant 

ses quatre mois d'existence, le magazine offrit ~ ses abonnés 

des critiques de peintures et de poèmes louables. Quelques poè­

mes préraphaélites célèbres, tels "The Blessed Damozel n
, "Sonnets 

for Pictur.es" de Rossetti révélaient d~j ~ le tour que prendrait 

la poésie préraphaélite, réaliste d'une part et d'autre part 

d'essence surréaliste. 

Rossetti, tout au long de sa carrière édifia un monde 

visionnaire subli.é par l'image féminine. Cette tentative s'a. 

voue téméraire pour l'époque si l'on pense aux résonnances aen­.. 
luelles d'une telle forme d'ar}. C'eat ainsi que son oeuvre fut 

interprétée de la m'me maniare que les teco.mandations d. W. Pa." 
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ter, les hordes décadentes reprirent ses poames pour n'en extrai-
1 

re que la save "pernicieuse" et libertine qui seyait a leurs fan .. 

tasmes "fin du si~cle". Alors que Rossetti et ses successeurs 

tentaient d'arracher le sens du beau a la fange humaine, la vul-

garité reprit ses droits chez les faux adeptes, et la critique 

vint corrompre l'art embryonnaire de Rossetti. 

Peut-~tre est-il nécessaire, dès maintenant de parler 

de Robert Buchanan, adversaire féroce et peu loyal du po~te, qui 

d'abord s'attaqua a Swinburne et par la suite a Morris. 
- , 
r. 
t 

Dans The spectator, BuchanaH, poète sans envergure cri­

tiquait Browning, Tennysson, Arnold et, aussi Swinburne qui ne 

tarda pas a se défendre. Rossetti, qu'il avait connu a Oxford, 

se porta a son secours et, ceci se passant en 1870 aboutit a 

"The F les hly School 0 f Poet ry" oeuvre pol émique dans laquelle 

Buchanan "charged that Rossetti along with Swinburne and William 

Morris, had formed a solemn league and covenant to extol flesh­

liness as the distinct and supreme end of poetic and pictorial 

art".40 

La bataille se poursuivit quelques années, entourée 

d'une publicité tapageuse. Elle se termina par un procas que 

Rossetti perdit mais qui lui valut une popularité cordiale. Bu­

chanan es~aya alors en vain de réparer le mal qu'il s'était fait; 

il alla notamment jusqu'a écrire: "Thot Rosletti had never bas" 
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a fleshly poet at 011, and that those who a,sert that he loved 

his art "for his own sake", know nothing of hia method". 41 Il 

sombra néanmoins dans l'oubli. 

Cette polémique démontre que peu de victoriens compre-

naient la raison d"tre de la poésie prérophaélite. Il semble 

qu'il leur fut difficile de saisir le sens profon~des théories 
./ 

de l'Art pour l'Art de Rossetti et qu'ils en ignoràrent absolu-
\ " 0-

ment le c&té·novateur. Alors 

tait de se lamenter devant la 

qu' un po~te \romant'ique se conten­

déchéance de l'h~me, ou de glori-

fier sa bonté, le poàte pré~aphaélite se propo~ait ~ partir de 
• "1 

détails mimésiques, référentie~s de créer en inf.érence un m~nde 

de r~ve immanent ~ l'autre. C'était déj~ une sorte de mythe pro­

méthéen renouvelé. 

C'e!t ce que Rossetti, sa soeur Christina et William 

Morris tent~rent d'exprimer. Nous nous limiterons pour le moment 

a analyser certains poàmes des trois auteurs préraphaélites les 

plus imités et les plus vénérés. 

Christina Rossetti, connut un agréable succas et n'hé­

sita pas a promulguer, das 10 création de la confrérie, les prin­

cipes de celle-ci: 

"l} a heavy use of descriptive datail;' 

2) images that tend ta be highly sen.uaus and full of calour; 
\ 
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3) the occalional Ule of an obscure Iy.bolis~ ••• and referencea 

to the .ore .ysterioua alpectl of chriatianity or of "Pagan" 

religions; 

4) a tend. ne y to lend the tone of a ballad to the narrative; 

5) the frequent uae of lubjeets that have an innate poignancy , 
or .orbidity; 

6) deliberate •• dievalil •• n42 

Il est aisé de retrouver cel lix définitions d. l'art 

dans "Goblin Market" qui reste le ch.f d'oeuvre de Chriltina, a 
juste titre d'ailleurl. 

Co •• ent~e pal appr'cier cette abondance d'i.ages, de 

mots qui réussisent a donner l'illusion d'un éden terrestre oô 

pousseraient lei fruits les plul succulentl? 

Co.e buy, co.e buy; 

Our grapes fresh fro. the vine, 

,Po •• granatel full and fine, 

Oatel and sharp bullacel, 

Rare pearl and greengagel, 

Oa.lon~ ~nd Billberriel, 

Tait. the. and try; 

Currants and goo •• berri •• , 

Figs to fill your .outh, 
~, 

Citrons fro. the louth, , 

\ 

, 

\ 

\ 
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Sweet to tongue and sound to eye 

Come buy, come buy. j 

Comme on devine la jouissance de Laura ~ mordre dans 

ces fruits diaboliques mais gorgés de sucs ,nsoleillés: 

She sucked and sucked and sucked the more 

Fruits which that unknown orchard bore; 

She sucked until her lips were sore; 

• • • 
43 And knew not was it night or day ••• , 

Une forte sensualité émane de ces vers, Laura .'enni­

vre de sensations et nous la d.vinons titubante, le soir, ~ la 

to.bée de la nuit, sur le che.in du retour. Le titre m'me du 

poame ~9S ramane ~ des croyances lointaines où le lutin faisait 

partie,d'un foyer, où il s'affairait ~ diverses t~ches •. Les gn&­

mes, eux, dans la légende sont considérés comme des lutins .alé­

fiques et redoutables. Christina Rossetti excelle ~ communiquer 

~a crainte de Lizzie devant les machinations des gn&.es et l'em­
\ 

prise qu'ils exercent sur Laura. Le noyau d'aman~e qu'elle con-

serve évoque un .onde de magie noire et il rappelle tout au long 

du poi.e le mauvais sort qui s'est abattu sur la jeune fe •••• 

Toutefois, le po •• e baigne dans une at.osph.re bucolique pré-re­

naissanc. propre A sati.faire Ruskin, grand a.oureux de la ndture 
\ 

.t d. s.s r.ssources. Le l.cteur A son tour baigne dans un. at~ 
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mosphare vivifiée, épurée. La derniire note du poame marque la 

joie de vivre et d"tre aimé. 

preinte préraphaélite? 

N'est-ce-pas l~ encore, une~­..,...., 

C'est en réalité un des points les plus importants 

de cette poésie puisque c'est cela que reprendront plus tard les 

poates européens. 

Dans l'oeuvre de W. Morris, The defence of Guenevere: 

ACd oUler poems, la passion déj~, se trouve "agissante" meme si 

elle évoque le Moyen-Age. "The poem which gives its name ta the 
.. 

volume is a thing tormented and a'wry wi th passion, like the body 

of Guenever~ defending herself from the charge of adultery, and 

the accent falls in strong, unwonted places with the effect of a 

great cry.1I44 

La beauté du poame saisit le lecteur, car dans son élo-

quence, Guenevere nous touche profondément; son innocence nous 

para1t indubitabl~ • 

.J "When bath our .outha went wandering in one way, 

And aching lorely, met among the leavesi 

Our hand., being left behind, strained far away. 

"Nevet within a yard of my bright sleeve. 

Had Launcelot co.e before - and now, so nigh! 

-



• 

• 

-" 
'" '-

--, --

An4 nQ .~n CQ •• ' to 11n9 •• pleolant aonga, 

H~J uny brin, ••• the .~eet flowerl that li. 

»~~ ~h'Qk in the garden., ther.fore one ao longa 

fA I.~ you, Launeelot, that we .oy be 

./ 

,.,. 

.... . 
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After that day why is it Guenevere grieves?45 

Nous r~marquons ici les mains de Guenevere et de Laun-

~celot sagement en arriare, leurs bouches qui se cherchent dans 

le feuillage lumineux; cela donne un accent de pureté que Morris 

tient l} "plaque,f" sur tous ses ·poames. Beaucoup de critiq.~es lui 

reprochent de n'8tre pas capable de présenter autre chose qu'une, 

" th t· f 11· t· l . t . ,,46 aes e ~c escape rom a v~c or~an rea ~ ~es • En fait, c'est 

Il} une critique justifiée: Morris qui refusait la société vic-

torienne et ses progras techniques, se repliait volontiers sur 

les légendes arthuriennes. Parce qu'il était incapable de pro­

mouvoir ses visi~ns d'une société meilleure, il choisissait l'i­

solement et préférait vivre la vie imaginaire d'un monde r'volu 

et beau. 

La poésie de Morris est ainsi l'illustration de la dé­

cadence, par son thime ~doniste, et pourtant elle nous offre des 

notes symboliques et idéalistes qui se retrouvent dans "The de-

fence of GlÇenevere": 

"For no man carel now to know why 1 ligh, 

And no man comes to sing me pleasant song~, 

Nor any brings me the Iweet flower$ that lie 

"50 thick in th, garden., therefore one 10 longs 

To .ee you, Luuncelot, that we .ay be 

, 

l 
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(l 

Like childr~n once agarn, free from 011 wrongs 

(3. 

"Just foropne night": Oid he not come to me? 

What thing could keep true Launcelot away 
o 

If 1 aaid, "come"? there 'lias one less thon three 

h . 47 "In my quiet room'that ni9 t, and we were gay ••• ; 

M'Orris, dans ces .. rs, nous di t que la sincéri té, ra 

franchise existent encore et qu'il est des Intoment. oô l' homme ts-

prouve le besoin de chanter un idéal. Geneviave, selon la légen­

de était Id; maltreaae de Lancelot, elle se révale ici comme une 
< 

pauvre ~me n'ayant jamais connu de grands sentiments, mais copa-

ble de rédemption. Et c'est alo-i-s le charme "esthétique" de Lan- -

celot qui décide de sa passion. 'Lancelot se trouve considéré com­

me une gr~ce céleste, 'qui tiendrait lieu de remerciement ~ Gene-
b 

vitlve pour son humilit~ét_pour sa sagesse. C'est l'i~pression 

sur laquelle nous pouvons médi ter ~ la fin du potlme: \ 

"At last heor something reolly, joyfully 
c'/ 

Her cheek gr~w crimaon, aa the heodlong speed 

Of the raan charger drew 011 men ta see, 

The knigh.t who came was launcelot at good need. 48 

~ 
Nous reconnaissons ~ Morria le don d'allier la couleur, 

le tracé et le son. Se. évocation., quoique pa.sionn'e. et pré-
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cises plaisent b 'notre esprit. Sa volon~é cependant de donner 
"'''' 

~ l'art un sens social, politique, l'emp'chè'r~'-d. trouvet'sa voie 

poétique profonde et son oeuvre gardera la marque du passé. La 

défense de Gen;vi~ve prouve que, dans sa faiblesse, Morris n'a 

pas su dépasser Itimpétuosité sentimentale des vieilles légendes 

pour les placer a un niveau original.- Son inspiration s'en trou­

ve limitée et il est aisé de s'apercevoir olors que son oeuvre, 

d'une grande perfection de ~gage èt de forme, malgré ses ffori-

tures, ne riva1iser dans un' proche avenir avec cellei 

us spontanés, plus personnels. 

La sensualité des ouvrages de W. Morris n'attira pas a 
\ 

~rai dire les foudres de Robert Buchanan, qui -estima toutefois 0-

vec justesse que l'oeuvre de Rossetti séduirait d~vantage les es-

th~tes en he~~e de l'époque. W.H. Mallock lui qussi s'en prit 

plut~t ~ D.G. Rossetti dans sa diatribe "how to make a preraphae-

li te . poem" • 

uttke a packet of fine selected early English, contai-
, 

ning no worda but auch aa are oblolete'and u~intelligible. Pour 

thia into about double the quantity of entirely new Engliah' ••• 
\ 

Mix theae together till thay CMaUIDe' a color qui te di fferent frolft 
, 1 

f 

any tangue that wtt~ avar Ipoken and the .. aterial will be ra~dy 
---~ 

for uae. "49 

Cette critique noua ae.ble d'abord injuste .ai. il noua 
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faut anticiper sur le sens et reconna1tre que pour la plupart 
-

des Anglais, un poème préraphaélite avait pour unique apport le 

retour ~ la simplicit~ du Moyen~Age. En bons victoriens "honn'­

tes hommes" ils ne comprenaient point que l'affectation moyenn~­

geuse des poèmes dissi.~ait une extase esthétique sincère. Seul 
; li ... , l.- <'1 

le temp's a pu surmonter': ï· anti pathie qu'on ressentait alors con-

tre cette Ieprésentati~n d'un monde visionnaire, pourtant empreint 

de r~al isme. 

Rossetti dis sa plus tendre enfance, entouré de poètes 

exilés, accorda ~ l'art une importance cruciale et tout au long 

de sa carrière il trQvQi~lQ.~ aiguiser cette perception si rare 

du symbole et de l'immatériel en utilisant les éléments classiques 

et universels de la poésie. Ce que Mallock lui reproche, c'est 

une trop grande individualit~, un refus ~e participer a l'évolu-.. 
tion commune de la civilisation occidentale. A son avis, "Th .. ·~r 

, ~ 

Blesled Damozel" ~crit b l'~ge de dix-hvit ans, n'est que 'l'ex­

pression d'une rebellion puérile qui n'aurait point dO avoir de 

aui te: "Take three Dalllozeis d ressed in straight night-gowns. . 

Pull their hairpins out, and let their hoir tu.ble 011 about their 

.houlders. A few stârs may be .prinkled into thi. with advantage. 
" 

Place an aureole about the head of each, and give eoch a lily in 

het hand, about hal f the .ize of hersel f .,,50 , 

Pour un atre qui ne sai t échappitr a une ... perception ba­

, nale et quotidienne, il ne fait aucun doute que ce gentil po ••• 

. , . 
1 
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présentera peu d'intér&t et ne suscitera que mépris. Au contrai­, 
. re une personne attirée par le rave, se laissera bercer par la 

musique, l'équilibre du poame et elle ne reprochera pas ~ l'au­

teur son manq ue de lIatur i té. 

, 'The Bl.ssed Damozel leaned out 

Fro .. the gold bar of heaven; 

Her eyes weIe deeper than the depth \ 
Of waters stilled at eveni 

She had three lilies in her hand, 

And the stars in her hair was seven. 51 

. 

\ 

rodia~t la demoiselle aux trois lys. En dépit de son accusation, 

nous envisageons l'évolution du poame, l'émotion latente qui l'en­

veloppe et, çandidellent, le symbolisme préraphaélite s'offre ~ 

nous. Il est certain que Rossetti, ici, dans son enthousiasme ju-

vénile pour les préceptes de sa confrérie n'hésite_pas ~ nous les 

transmettre das "l'ouverture" du poam~. Nous sommes confrontés ~ 

nouveau au détail méticuleux, aux images vives et colorées, au 

symbole mystérieux; par le,toh de ballade l'on devine déj6 la .é-

lancolie prenante de "The Blessed Damozel". Puis Rossetti, •• 

souvenant dt. principes rUlkinien., de fidélité ~ la nature divi- ~ 

ne, 
i 

encha!ne, un peu plus tard, 

An,~ still ahe bowed hers.l f and atooped 
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Out of the circling charm; 

Until her boso~ must have made~ 

The bar she leaned on warm, 

And the lilies layas if asleep 

Along,her bended arm. 52 

• 

o 

Pouvons nous ici condamner comme Mallock le grand pré­

raphaélite pour son ~tilisation d'im~ges faciles dans un poame 

d'inspiration moyennageuse? Tout d'abord souvenons-nous que le 

Moyen-Age fut une période de vérité tout autant que de mysticis­

me. Rémy de Gourmont lui-m8me, dans un passage du Livre des Mas-
1 

que. estime qu'a cette époque le mal était étalé aux yeux des ma-

nants pour les en détourner et les inciter au bien: "Le Moyen-
~ 

Age ne con~t pas d'hypocrisies, il n'ignora rien ~es éternelles 

turpitudes, mais dit Ozanam, il sut les haire Il n'usa ni de nos 

ménagements, __ ni de n08 délicatesses; il publia leà vices, il le8 

sculpta sur les porches de ses cathédrales et dans les strophes 

de ses poates, il eut moins souci de ne pas effaroucher les timo­

raisons des bmes moniares que de fendre les robes et montrer a 

l'homme, pour lui faire honte toutes les laideur~ de sa basse 0-

nimalité".53 Il se peut que Rossetti ait prit conscience de ce 

phénoma~e et que .elon son habitude, i~, ait d'cid' de l'a~apter 

a ses vues symbolistes. Nous ne pensons pas qu'il touchbt jamais 

de r'probotion les gracesonaturelles d'un corps fé.inin ni que la 

sensualit6 de "The Blessed Da.ozel~ ne pet avoir de valeur que 

don. le tour moralisant de Ion •• ssage. 

_ cc 
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Au conGtraire, Rossetti souhai te exprimer l~ la corré-

lotion qu'il y a entre le matériel et l'immatériel; il se conten-

,te, en quelque sorte, d'un cheminement puéril et incertain qui, 

au fil des ans s'affirmera et prendra son envol. La critique 

littéraire, généralement présente Rossetti comme l'esthate des 

années 80-90 et comme le promoteur de l'Art pour l'Art. Il ne 

faut guàre se méprendre et nous devons lui reconnaltre un rale 

qui 'ut le sien. 11 en va de Rossetti comme de W. Pater. La 

conclusion de la Renaissance fut fatale ~ l'intégrité de Pater 
<t 

en tant qu'écrivain'" vu que son oeuvre prenait une sjgnification 

différente de celle qu'il lui dest~nait ~ l'origine. En effet, . 

universitaire timide et conservateur, il se voyait catapulté au 

sommet de la décadence victorienne alors que tout son personnage 

se sentait en désaccord profond avec tous ceux qui le vénéraient. 

Rossetti, pour échapper au m&me ' sort se replia sur lui-m&me, s' en-

ferma davantage dans son atelier, donna l'impress~on que la poésie 

n'était en fait qu'une de se~ occupations mineures. Il refusa ca-
t 

tégoriquement le titre de chef de" file c~r, pour lui, partir en 

réaction contre l'époque finissante ne signifiait plus rien en dé-
'\ 

pit de ses souvenirs de jeunesse. Par exemple, ~n 1880, il avoua 

un jour a Caine, écrivain auquel il s'était li pour la compréhen-

= 

sion que ce dernier portait a son oeuvre, lias for 011 the prattle ) 

about pre-rapha'ili ti.IA", Il 1 should confesi 0 you 1 am weary o-f-

it t and long have been. Why ~hould we go n talking about the vi­

sionary vanities of a half-a-dozen boya? We've qll grown out of 

the., 1 hope, by now".54 

l) 
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Nous ne doutons plus alors du persotfnage de Rossetti. 

Seul de tous les préraphaélites, il,assi~ila le Moyen-Age, en 

conserva la save mystigue, revalorisa l'amour par le truchement 

d'un style classique personnifié auquel il insuffla la composan-. ... 
'te majeure d'un talent ésotérique. C'est ce que ~eflatent les 

sonnets de The house of life qui connurent un vif succas et ~ui 

valurent la postérité. 

Les esthates se reconnaissaient dans cette poésie qui 

~ accord ai t ~ l'amour une pl ace royale, mais en réalité il s se 

trompaient et'un meilleur discernement aurait suffi ~ éveiller 

leur sens critique. Rossetti n'avait rien de ces ag~ssements 

propres aux esthates décadents. On ne retrouve pas dans son oeu-

vre comme dans les tableaux de Burne-Jones et chez quelques auteurs 

européens ces tendances androgynes significatives d'une époque 

décadente. Chez Rossetti, c'est la femme qui est a l,'honneur et 

qui fait naltre l'amour. Pour cette rai~on, Rossetti d~meure un 

poate de transition. Il n'appartient nullement ~ l'époque fin dè 

siacle, il est celui qui annonce la poésie moderne, celui q»i é-

chappe b la civilisation pour ne prouver que la validité de l'art. 

1) Définition de'l'~sthétique 

/ 
/' 

Nous appellerons esthétique, la réflexion sur l'art 

puisque cette acception lui fut déj~ accordée par Baumgarten a la, 
1 

fin du XVllle aiac'le. Précédemment, il nous a été possible d' é-

1 

• 
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tudier la naissance du mouvement préraphaélite et ses phases di-

verses tout au long d~t siàcle dernier. Aussi pensons-nous qu'il 

serait bon de résumer l'esthétique préraphaélite dans nos démar-

ches futures~ Auparavant s'impose la définition de l'esthétique 

mimésiq ue qui se trouve en 0 pposi tion directe al' esthétique s ym-

bolico-préaphaélite. 

a) Selon le naturalisme mimésique 

La mimésis, terme duquel dérive l'adjectif mimésique 

signi fie ~l 'attachement de l' artis te, de ,1' éc ri vain à la repro-

duction fidale de la nature. C'est Aristote qui nous légua cet-

te notion en définiss9nt le phénomàne art et natur. en quatre é-

tapes: 

La cause matérielle 

La cause motrice 

La cause formelle 

La cause finale 

Aristote, lIalgré i le caractare final qu'il confàre au beau était 

davantage un logicien, qu'un esthéticien. Pour cette raison, il 
. 

aura été facile aux "artisans" du grqnd siacle de s'accaparer des 

princip.s aristotéliciens concernant les arts visuels et litté­

raires et de les modeler au goOt de l'époque. 

Dans son traité de Métaphysique, Aristote rejoint en 

quelque sorte Pl"'Oton lor,.qu' il pense que la nature expr!.e Dieu 

" 
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et que l'art épaule la nature dans sa ttlche révélatrice. Mais 

il va au-delb des idées platoniciennes lorsqu'il affirme que 

/ l'art est le complément de la nature et qu'ainsi il lui est per-

mis de choi si r de s su jets qui dépas seraie n t l a nature. Ce point 

fut reprTs avec succ~s, nous le savons, par nos "honnêtes hommes", 

et peut-~tre fut-il poussé beaucoup plus avant que n'y aurait 

~ongé Aristote, comme le prouve le thétltre de Racine. Alors 

qu'Aristote dans ses théories sur l'art arrivait, grace b ses é-

chappées mystiques, a offrir une énonciation philosophique du 

B'Gau, les classiques ne tente\rent même pas l'expélience. Ils se 

limit~rent b des propositions rationnelles desquelles était ex-

clue toute pensée transcendentale ou métaphysique. 

Si nous ... nous tournons vers un critique d'art anglais, 

du XIXe siacle, John Ruskin, nous nous apercevons que son appro­

che de l'art, mimésiq'ue par son intér't pour la nature, reste 
.1"-

pourtont différente de celle des raisonneurs classiques. En fait, 

elle s'y oppose directement. Ruskin, qui comme nous l'avons cons-
l-

taté fut la source inspiratrice des préraphaéli tes, . condamna das 

sa jeunesse la peinture post-Renaissance. Au cours de voyages 

qu'il effectua en compagnie de ses parents il remarqua combien le 

pur amour de la nature avait dégénéré. Par un prétendu respect 

de la nature, on n'hésitait pas b figer les oeuvres, ~ n'offrir 

que des bribes de véri té. L' utilisation m'me des couleurs révol-
1 

tait le jeune critique et il dut a' insurger contre la décoration 

pompeuse des monuments italiens. A chaque retour en Angleterre, 
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Ruskin admirait la simplici té des artistes autochtones,' pleins 

de considération, pour l'environnement naturel. Conformément b 

ses instincts et a sa personnalité, il prisa les oeuvres claires, 

lumineuses, offrant un paysage serein au citadin las de scElnès 

banales et maussades. 

Cet attrait sincare pour la nature ne nous étonnera 
, 

plus gu~re après ces lignes: 

"In the spring of this year, 1 mode, by sheer accident, my first 

drawing of leafage in natural gIo."th, a fe." ivy leoves around a 
'\ 

stump in a hedgerow... 1 never imitated anyone after that sketch 

·."as made... But entered at once upon the course of study that 

enabled me afterwarda to understand preraphaeli tism. ,,55 

Un déclic se produit en nous alors, nous envisageons 

les raisons de Ruskin de ne pas aller au-delb de ses oeuvres. 

Chacun de ses tableaux se présente a nos yeux comme un échec, 

rien ne semble comme~cé ni'terminé, i'~me ge l'artiste en est ab-

sente. Ruskin proU'Ie ici que l 'holllme n'est pas mattre de la na­

ture ou du moins qu'il a le 10 isi rd' échapper b cette fonction. 

Il pré fère l a vénérer, l a lai. ser prendre le dess us. Dieu en est 

la couse, nou. ne devons que la glorifier 'sans pour autant vouloir 

la dépa8ser. 

La facul té théorique dè contelllplation pran'e par Ari8-

." 
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tote est ici reprise mais poussée ~ son extrame. Imprégnée de 
l' 

raison, elle est néanmoins contemplative et désintéressée. Il 

ne foi t aucun doute que pour Ruskin le beau reste final donc in­

dicible. Tout se ram~ne ~ Dieu: beauté, morale et bien. 

Dans les deux premiers volumes de Modern Pointers, oeu­

vre essentielle, Ruskin nous apparal t comme un cri tique passionné, 

aux vues personnelles mais qui rejoignent nos affirmations précé-

dentes. Son admiration pou r Tu rner ne peut Si expl iquer que· par 

Son besoin de véii té face ~ la nature. Cette notion Si uni t au 

te xte, en compose l a trolle. Il écri ra: ilLe devoi r des arti s-.:tes 
I-

n' est pas de c hoiai r, de composer, dl imagine r, die xpér imenter • 
Illois dl fHn humble ••• qu 1 ils aillent ~ la nature avec l a simplici-

té de leur coeur ••• sans rien choisir, sans rien mépriser.,,56 
• 

Pour lui, "tout ce quia fait Dieu est beau et ••• tout ce qu'ensei-

gne la nature ,est vrai".57 

Ainsi, grt.ce ~ sa probité l'artiste peut déceler le 

beau. "Vous devez atre honnttes gens avant de peindre ou de chan-

ter et alors la couleur où le son complatera ce qu 1 il Y a de .eil­

leur en voua ... 58 

Expliquer les achames de l'art par la morale et le bien 

peut parfoia ~tre en danger les fondement. 1II'.es de cet art. 

Le. préraphaélite. a leur début tentarent de relpec"ter cette é­

thique .aia ila l'aperçurent bient&t que le .en,~e l'art ne ae 
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borne pas ~ l'imitation de la nyture jointe ~ de nobles senti­

ments, et que Dieu pouvait encore ~tre vénéré par une qu3te d'in­

connu. Le symbolisme retrouvait alors ses armes quelque peu é­

moùssées par l'influence classique française. 

b) Selon la stylisation préaphaélite 

Dans une étude préalable nous avons remarqué dans l~é-

volution du mouvement préraphaélite une constante porticuliare ~ 
~ 

tout mouvement artistique. Comme Henri Focillon dans Vie des 

Formes, nous affirmerons que "chaque style traverse plusieurs ~-

ges, plusieurs états ••• la vie des formes ne se fait pas au ha­

sard, elle n'est pas un fond de décor adapté ~ l'histoire et sor­

ti de ses nécessités, elles obéissent ~ des ragles qui leur sont 

propres ••• et il est permis de chercher comment ces grands ensem-

bles se comportent ~ t4avers ••• leur vie. les états qu'ils tra-

versent sont plus ou moins longs, plus ou moins intenses selon 

les styles, l'~ge expérimental, l'~ge classique, l·~ge du raffine­

ment, l'~ge baroque".59 

Nous pouvons ainsi déduire qu'en dépit de ses dettes 

envers la société victorienne, le préraphaélisme connut un déve­

loppement personnel et individuel. En effet, le génie créateur, 

assuré de sa supériorité esthétique ne répond plu. guare au monde 

mais il 8'a~fir.e plut&t prat ~ le diriger. oas lors, il e.t i.­

possible que la succession de. phases d'une confrérie, qu'elle 
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soit de nature scientifique, littéraire ou artistique, n'obéisse 

pas a ses propres axiomes. 

C'est ce qui se produisit dans le cas de l'aventure 

préraphaélite. A leurs débuts, nos jeunes compares, quoiqu'en­

thousiasmés par le Moyen-Age pur, ses fioritures et ses couleurs, 

n'en suivirent pôs moins les préceptes ruskiniens de fidélité a 
la nature, tendance qui n'échappa guérQ aux critiques d'art et qui 

valut au groupe cette appréciation. "Though the preraphaeli tes 

had in general a far ampler concept of artistic truth than the 

IIliteralists ll
, they were hardly less concerned with precise rea­

listic details.,,60 L. critiqll'9 poursuit, "they paid little atten­

tion ta the fact that, with the darkenin~f the resin mixed into 

the very colors, their plctures would eventually deteriorate beyond 

reclaim, for they were enabled by slow painting to attain, for a 

time, at least, the illusion of a cQrefully transcribed" reality".61 

Evitons cependant de nous canfin~r a un tel jugement et 

attachons-nous davantage au mysticisme involontaire qui, malgré 

ce parti-pris mimésique transparaissait au travers des oeuvres. 

"" L'Ophélie de Millais en serait l'exemple le plus frappant, il va 

dans le sens du symbolisme, ce symbolisme latent darrs toute la 

peinture préraphaélite. Le sentiment statique qui se dégage du 
• tableau n'altare en aucune façon son aspect symboliste; il va m8-

me jusqu'a le œagnif~er et l'isQler. ~ne semblable exp'rience le 

renouvelle pour d'autres oeuvres et ~'on comprend alors qu~ Sal-
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vador Oali ait discerné une certairte parité entre ses peintures 

et celles des préraphaélites. 

Par une progression naturelle, le préraphaélisme vit 

fleurir sa période classique avec l'éclosion du talent rossettien. 

Cette influence persiste chez les adeptes de la pensée préraphaé­

lite. Il n'est alors guère étonnant de noter que la plupart des 

critiques assimilent l'art individualiste et cependant imm~ent 

de Ro~setti et de Burne-Jonesi C~s deux derniers ne se souciaient 

point du milieu auquel ils appartenaient et, DOUS estimons en tou­

te probabili~é, que leur r&le de prophates ne fut pas amplifié à 

l'excè,s. ~ 

Le poète et l'artiste, détiennent les fils de la pan-
-

tomime humaine, comme l'a maintes fois démontré Baudelaire. On 

ne saurait oublier en effet le désarroi de la jeunesse victorien­

ne au fur et a mesure que le siacle avançait, ni sa hbte a placer 

tous ses espoirs en une personnalité nouvelle et vivifiante. El-

le ne pouvait guare vénêrer le gant universitaire de W. Pater 

qui, dans ses oeuvres s'était surpassé et n'illustrait pas les 

péripéties esthétiques de ses étudiants. 

En RQssetti, la jeune vague britannique reconnut un tem-

pérament mystique a~~hentique et profond, tant en poésie qu'en, 
, 

peinture. Elle pensait bi juste titre, que grbce a rui" un nouveau 

souffla parcourrait la société avilie ~e leur te.pa. Ros.etti é-
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tait le génie virtuel, celui en qui tous les eSPQirs étaient pla-' 
~ 0 

( 

cés. " ,L'in fluence de Burne-Jones fut beaucoup plus théorique mais 
, 

tout ~~ssi réelle.. Elle se;-vit de charnitlrè a ~ 'Art Nouveau et 

pl us tard al' Art mode rne. On peut en quelque sorte prétend re, 

nous souvenant de la théorie d'Henri Focillon, qu'avec Burne-Jo­

nes le préraphaélisme connut sa période de raffinement. On re-

marque,chez lui une sorte de préciosité symboliste: les formes 

s' allongent, les mouvements s'alanguissent, les idées perdent de 

leur force, l'intensité du détail enjolivdnt s'accentue. Beau-

coup de symbolistes français s'inspirèrent de ce symbolisme natu-

rel et miElvre et chez eux aussi on retrouve des n'otes délicates 

et raffinées. 

Le mouvement préraphaélite connut au~si sa période baro-

que caractéristique d'un symbolisme macabr~, sensuel et tumul­

tu~ux. On sè souvient aussi de O. Wilde, de son aventure avec un' 

Lord capricieux et abusif, laquelle le conduisit en prison. Son 

roman, Dorian Gray, pourrai t 'tre consid~ré comme le c antiq ue de 

la décadence et il reflElte en grande partie les "exhortations de 

Pate raI a jouis sance de l'expérience es 17hétique pou r son seul 
> 

but. Sans Rossetti et ses disciples, la péri~de fin de siElcle 

n'aurait point connu de rédemption. Seul le génie peut &tre par-
1 

donné pour sa l icenee. 

, ")l 
De ce qui pr~cElde, nous pouvons tirer ,certaines re.ar-

ques: ~'une part, l'esthétique préraphaélite a'cippoae a l'esthé-
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tique mimésique louée par Ruskin. En fait, Rossetti, 80 'vie du-

rant voulut recréer le symbolisme pur et transcendental d~ Blake, 

dont il s'était procuré dons sa jeunesse, une édition rare pour 

10 Shillings. D'autre port, l'ésotérisme mArne de Rossetti, don-

no le jour à un symbolisme universel qui se propagea rapidement 

.en Eur')pe, jr~ant vers la fin du XIXe si~cle le mythe de la fem-
, . 

me fatale. Burne-Jones lui, par sa prédilection pour les formes 

~tylisées, communiqua a ses tena~ts la passion des visages de 

vierg~s rAveurs et candide~; l'art commercial de la belle époque 

témoi~ne de.son influence. A l'heure actuelle, il ne fait aucun .. 
doute que les artistes d'~nspiration préraphaélite réussirent a 

libérer l'art de toute contrainte théorique et qu'ils jet~ren~ 

à vrai dire les bases de l'art moderne. 
'" 

.' 
,Plus ja~ais ne' pourrions-nous douter de l'influence de 

o • 

ce 'mouvement d'ess~nce britanniqùe, Ivi-m&me inconscient de ses 
J ' 1 

>' . • 
répeicussions futures sur le continent. Sons Rossetti, sans Bur-

,ne-Jones, Morris et Mackmurdo n'auraient guare fait école, et en 

quelque sorte l'architecture n'aurait g~a~e inspiré les artistes 
~----- - ~ 

l' 

européens de l'époq~e. Les liens étroits qui unissent l'archi-
. . 

tecte au peintre contemporain dotent bien sur de ces moments g10-

rieux. La croyance de Raymond Boyer se trouve das cet instant 
, ' 

v~rifié~, l~ar~hitecture est sinon la mare de toua lei arta, du 

moins.l.ur nourrice. Au XIXe liicle, ce n'était plus la religion 

qui poussait l'architecte b créer de nouvelles formes ~ais un 

beloin Ae régénération et d'ind'pendanc., tout co ••• en littéra-
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,i, 

2) Lea sources d'inspiration 

a) La nature 

Nos recherches antérieures ont voulu montrer l'impor~ 

tance que les pré~aphaélites accordarent ~ 10 nature lors de 10 

pério~e expérimentale afin de la suivre paspà pas en étudiants 

appliqués. Il nous fut possible alors, de constater 'que cette 

';" f idél i té "natu relIe" ne d imin ua en aucune façon la portée sen si-

\ 

ble dé leurs oeuvres. 

" Holman Hunt, partisan le plus sincère ne s'y déroba pas 

et, jusqu'à la fin de ses jours en fit profession, ce qui lui va­

lut à certains mome~ts de nombreux quolibets. Son Bouc émissaire , , 
'\ 

p~~r lequ.l il dut artir en Terre Sainte afin de re.pecter ses 

principes ~~ vérité, n'échappa point à 10 critique mais il se 

trouve'racheté par le symbolisme religieux qui en émane. Pour 

cette raison m'me, nous lui pardonnons un exc.s "réaliste" alors 

que nous en accuso disciple .Mill~s, qui l",i, s'abandonna 

au conventionn~i d but d~ graver plus rapidement le. éche-

lons sociaux. inture de genre qu'il qlfectionna jusqu'~ la 

fin de sa carriAre e ternit en rien la sincérité du group. pré­

raphaélite qui, nou l'ovons vu, se dépouilla au cours de son é­

volution de toute ndancevphilistine et se sépara totale.ent des 
~ 
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réalisations victoriennes de Millais. 

L~s premières oeuvres préraphaélites, réminiscentes 

des principes' tuskiniens dénotent une profonde attirance pour 

les ~ciQ's champ&tres. Nous revoyons le tableau de Hunt, The 

Hireling Sheperd, de 1851, mais ceci n'implique guère que les 

préraphaélites suivaient ~ la lettre les sermons de Ruskin. 

En effet, aucun livre ne fait mention d'un artiste de 

la confrérie qui aurait planté son chevalet en pleine nature et 

croqué un paysage s~r le vif. Nous assistons plut~t ~ un phéno-

mène particulier, celui de la nature naturée s'opposant ~ la na- • 

ture nwturante selon Pascal. Pour Ruskin, l~ nature engendre ~es 

formes, les développe et en reste maltresse. Le peintre n'est 

plus qu'un exécutant de l~ volonté divine surn6turelle; les cou­

leurs qu'il utilise sont propres a l'univers qui l'entoure, les 

paysages qu'il peint l'absorbent davantage qu'il ne se les appro­

prie ••• Bien ou contraire, un tableau préraphaélite dévoilera 

l'état d'esprit de son auteur et sera, en outre, l'expression de 

sa personnalité, de ses gonts. Le chromatisme des couleurs pré­

raphaélites contribue a donner au spectateur le sentiment/d'un 
~ 

monde clos. 

\ 
Le peintre moderne, a moins qu'il ne soit un amateur 

du dimanche, s'enferme dans son studio, ~édite et élabore un mon­

de a sa mesure; les préraphaélites, dans un L~ndre. brpmeux.aou-

. , 
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hai tèrelJ..t découvri rune échappotoire de qualité e __ L t état stati­

que de leur peinture, 'sa brillance, son éclat contribuarent à la 

libération de l'art contemporain qui sombrait dans la stérilité. 

La peinture en vase clos d'un monde en partie organique, devenait 

u~ moyen de survivance pour l'art. Cette philosophie de "nature 

naturée ll renvoya beaucoup de ci tadins aux sources et il ne fait 

aucun doute que lui sont redevables les d-iverses guildes qui vi-

rent le jour dès la seccnde moitié du XIXe siècle sous les auspi­

ces de Morris~ Phillip Webb et F. Madox Brow~, pour ne citer que 

le 8 pl us con nus. 

A l'aurore de'la fondation du mouvement, tout fut re-

mis en question car il fallait restaurer 'une civilisation exsan-

gue. Apprendre que les architectes de l:époque. étaient li's au~ 

prér~phaélites ne nous surprènd donc pas, ~tolent de décorateur 
'/ 

chez Morris, ne pouvait que resserrer léS affinités du monde ar-

chi tecturol et d'u mouvement préraphaélite (Ij proprement parler. 

Par/}eur respect de l.a nature, les préraphaélites in­

ci tèren~' l(ingénieurs en "archi tecture" ~ imi te r Morris' dons 

sa sobriét ; ils ne firent plus comme Ruskin qui souhaitait tra-. . 
• 1 

duire l'expression di,vine par un style g~thique,/ transcenda!1t mgis 

révolu. Aussi est-il tras fréquent de rencontreI des meubles 

dessinés par Morri~, Burne-Jones et.d~ les trouver dans des mai-
f 

sons conçues par les architectes les plus appréciés de l'époque. 

L'exemple le plus frappant demeure "Red house, Bexley Heath, Kent. 

\ 
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1 
Cette demeure, conçue par Phillip Webb en 1859, 'pour son ami 

w. Morris était confortable et familible, adoptant avec une gran­

de liberté les styles an té r ie urs ,,62 et son décor co rresp'ond ai t 

entiàrement aux vues de son propriétaire empreintes de simplici-

té. 

, 
L'affinement du meuole britannique suit l'évolution du 

mouvement préra~haélite et traduit d'abord les penchants "Art-
, \ . ' . 

Nouveau" que réveHe l 'o'éuvre qe Mackmurdo, cet architecte dont 

le ~ontinent reconnaîtra le talent novateur. Par la suite lors­
KI. 

que "1 a tendance~uvelle Il aura at tein t le contine nt, on lui pré-

fàrera des lignes plus épurées: c'était la une synthàse stylisti-

que. L'architecte Mackintosh, originaire de Glasgow épura les 

formes organiques se voulant le promoteur de l'architecture mo-

derne; il fut ainsi au point de maturation du mouvem~nt prérophaé-

lite déco-architectural. 

\ 

Il y eut un long chemin entre cette phase de plénitude 

et les débuts du mouvement préraphaélite. Il est è noter a ce 
• 

propps ~ue la nature fut plut~t considérée comme ~e point de dé-, 
part d'une expédition artistique dont on essaya d'extraire dè 

nouvelles lois. Il en va de m&me el'! poésie où l'on remarque "Go_ 

blin Market" de Christina Rossetti, qui offre d'lune part une 

sc~ne de marché tr~s réaliste et, qui invite, d'autre par~, le 

lecteur a échapper ou quotidien par une randonnée dons le font as-, 

tique. Lea sonnets de The HOUle of Life de D.G. Rossetti sont 

--
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eux aussi caractéristiques de cette tendance tout comme les poa­

mes arthuriens de Morris. C'est ce que ne comprirent pas la plu­

part des critiques des derniàres décades qui ne voyaient rien 

d'autre que de la miàvrerie et de la banalité dans la poésie pré-
-4 

raphaélite. Des critiques plus récents, ont avec justesse dis-

cerné les déchirements que connurent ces artistes appartenant ~ 

une époque et voulant en précipiter une autre. Il devi,.ent plus 

facile alors d'~xc4ser leurs stratagames puérils, leurs techni­

ques ~rfois inarticulées et cela tdnt en peinture qu'en poésie. 

" 
b) Les vieilles oeuvres 

Il nous a été donné d'étudier la nature du mouvement 

préraphaélite, ses raisons d'~tre et se& moyens de survie. Il 

nous semble donc logique, avant que ne s'ach~ve cette premiare 

partie, de remonter aux sources de la dislocation de l'art vic-

torien. 

Connaissant l'origine du mot "préraphaélite", nous in­

sisterons sans rie~ trahir des r~alités, sur l'importance qu1exer-

ça le Moyen-Age au coeur m&me de ce'mouvement. 

Apras avoir lu l'ouvrage de Louis Hourticq;\La peinture 

des origines au XVIe siacle, nous pouvons mieux nou~ imaginer l~en­

thousiasme des préraphaélites face aux oeuvres des fresquistes du 

Campo Santa, c'est-a-dire Gi~tto, les di~ciple. et les peintres .. 
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de Si.enne. 

Nous savons qu'avant cette époque, l'àre bysantine 

n'échappa guare aux embOches de la mimésis figée. C'est ainsi 

que les mosaistes se li~itàrent ~ un art dur, sans nuances. 

nQue l'on songe ~ ce que devient un visage, interprété par les 

mosaistes de Ravenne! ces petits cubes mal juxtaposés démantibu­
\ 

lent les traits; l'épaisseur des contours amincit le visage; pour 

représenter l'oeil, distinguer la prunelle sombre, le blanc et 

l'arc des paupiàres, il fout grandir le tout démesurément: d'où . 
ces gros yeux en des visages maigres jusqu'où jour où les sien-

nois et les imagiers de France surent· animer les traits de la 

Vierge, arrondir l'ovale de ses joues et affiner son regard. n63 

En Italie, on peint les églises des villages on y dé-' 

couvre les joies d'un art expressif mois on/néglige le fait que 

cet art d. fresque est périssable. Des· pintres de l'époque ré.­

.digent des manuels techniques et ainsi la réalisation des fres­

ques italiennes peut 'tre comprise et transmise aux générations 

1 

suivantes: "Le fresquiste devra étendre deux couches de mortier; 

la premiàre composée de chaux et de sable, est rugueuse; il en 
\ 

couvre le mur entier ~ la truelle et, sur ce premier mortier, il 

b~tit sa compositio~ \Le fil a plomb lui donne la ~erticale; a­

~ec le compas, un grand roseau brisé, sert encore ~ ~onner aux 

,~igures les dime~.ions ,voulues; elles sont deasinéel au charbon 

let fixées avec un ocre rouge."64 Des détail a int'ressants' nous 
1 \ \ 
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montrent la fragilité d'une f~que. 

Peut-&tre Morris et Burne-Jones auraient-ils dO effec-

tuer de plus sérieus~s recherches avant d'entreprendre de déco­

rer les murs '~e la salle de8 débats de l'Oxford Union, en 1857 

car, de leur tentative il ne reste rien. Le manque de perspec­

tive de certaines oeuvres p~éraphaélites, leur sujet m'me, bien 
~ 

souvent religieux, peut &tre attribué ~ l'influence giottesque 

"lorsque l'artiste évide les architectures, supprime les pans de 

mur pour mentrer l'intérieur des édifices .. 65 ou ~ celle de Be-

nozzo Gozzoli qui conduisit "ses cohues animées" au Campo Santo 

où s'étalent de nombreuses représentations allégoriques de la 

Mort et de la vie chrétienne. 

Ce qu'il faut retenir de cette époque mddiévale, c'est 

le peu d'intér't accordé ~ la naturè. Les ragles de la perspec­

tfve n'étant pas encore énoncées, on peint d'aprês ce que l'on 

- conçoit, l'on ne copie pas la nature puisqu'elle n'est qu'un pré-
~, 

texte. Seule importe l'expression d'un moment de la vie par rap-

port à Dieu. 

Il va sana dire que Van Eyck comptait aussi parmi les 

favoris des préraphaelites. Il eat indubitable que leur art se ~ 

rapproche tout autant de la peinture fla.ande que de celle de 

Giotto. C'est d'ailleurs plus b Van Eyck qu'aux peintrea ita­

lienl que l.s préraphaélites devront cette i.preaaion d'iMmebi-
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lité caractéristique. On pourrait dans ce cas rapprocher Le 

Christ dans la maison de ses parents de Millais et La Vierge et 

le chancelier Rolin de Van Eyck: c'est le propre de "l'esthéti-

co-génétique ll
• 

L'influence nordique chez les po~tes préraphaélites 

est également vive et la légende arthurienne de Morris rév~le 

l'attraction qu'exerce l'bme scandinave et celtique sur le grou-

pe londonien; Le mysticisme de ses po~mes, la trtstesse languis­

sante qui s'en dégage, dénotent son attrait pour la poésie celti-

que encouragé assurément par Mathew Ar,n1>ld. 

En effet, ce dernier se prit d'admiration pour Renan 

et adapta pour l'Angleterre l'étude que celui-ci publia en 1859: 

La poésie des races celtiques. Il semble alors naturel que les 

préraphaélites aient fui la germanisation introduite par Carlyle 

et qu'ils se soient reconnus dans le texte des conférences de 

M. Arnold. 

La poésie préraphaélite, "ous n'en. serons gu~re éton­

nés s'apparente a celle du Moyen-Age pour unè ~aison évidente: 

Toutes deux s'efforcent d'échapper ~ l'écartàlement même de leurs 
~ ~ 

bases. Ainsi, l'une et l'autre, coupables du péché de l~ chair 

s'engagent lur le chemin difficile de "l'Idée" comme par espoir 

de rédemption. Il suffit de choisir quelques sonnets rosset-

tiens de The Houle of Life pour prendre conscience des déchire-
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.enta de l'auteur. Rien n~ pourrait davantage frapper le lecteur 

que cette pet,iatance du détail, du vécu comMe ai le but du poame 

s'expliquait par l'hypnotiaation du lecteur. Le poime préraphaé­

lite est, en quelque aorte surréaliste; le aena des mots s& trou­

vent anéanti, il ne reste que l'image dons ce qu'elle a de plus 

vaporeux. 

Ainsi ae trouve accomplie la tentative de rachat du 

poate préraphaélite à la maniare de la poésie médiévale qui sut 

prouver que la vénération du quotidien pouvait exprimer-une foi 

inébranlable en Dieu. 

) 
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1 

Ci tation 35 

1 

Il tre serait pas correct de conclure en 'raison de la siMilitude 

du choix des sujets et de l'aspect poétique qui ~niMe l'oeuvre 

des deux artistes, que l'alné impola sa personnalité au plus , , 

jeune; imaginons-les plut&t comme deux ~mes soeurs qui par bon-

heur se rencontrarent t&t dans la vie et qui s'inspirarent et 

s'influencarent mutuellement. 

Citation 42 

• 
~ 

1) Une utilisation abondante du détail descripti f, 
: 

2) des illages colorées et d'une grande sensual,i. té; 

3) l'utilisation inter.i~tente d'un ày.~olism1 obscur ••• char-

. gé de référ~ces aux aspects ~ystérieux de la religion chré-,..' 
tienne ou paienne; 

,4) un pe~chQnt ~ donner un ton de ballade au récit; 
• 

5) l'utilisation fréquente de su jet. profondément é.ouvants " 
î 

quoique, .orbides 
4-

(- iii 

6) un .édiévali •• e voulu. 

Ci tation 49 .' 

, fi 

.:." .. 

, "1 
, j ; 

Prenez une .quant+ t, de bon. vera de vieil ... anglaia,~ n,e contenant 
- c 

" 

que de. aota inintelligibl\. et d~.u.t.... Ajout~z-y 6 p~u pr" 
" 

le double d'anglais ultra-.odetne... Les .'langer ju.qu'6 ce 

• 
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a' 

_, que VOUI obteniez une lang:e~ encore ,ja.ais parlée ~"t \'VOI .oyens 

d'expressi4n seront prats u l'e.ploi. '" 

Citation 59 

Bien que lei préraphaélites avaient en général une conception de 

l'art beaucoup plua large que 1ea "littéraires", ils ne se pré­

occupaient paa .oin~ du détail littéraire et précis ••• 
/ 

Citation 60 1 

'I~s n'attachaient guare d'i.portance au fait que leurs tableaux, 

aasombrisopar la réaine qu'ila .'l~ient aux couleurs .'.ea, se 

-détérioreraient finale •• nt au-del~ de tout •• poir; l'illusion 

présente d'une réalité fidal ••• nt reproduite gr~ce a ~ne exécu­

tion patiente leur suffisait. 

1 

. " , 

~. 

. 1 

'. 
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CHAPITRE II 
, 

LES SYMBOLISTES FRANCAIS 

A A l'heure où chacun tend ô reconna1tre la valeur ab-

solue des échanges internationaux, nul n'osera nier que le sym­

bolisme françaii puisa ses richesses ô des sources étrangères. 

En effet, de nombreuses oeuvres critiques, ~ des mo-

ments divers, comme Le symbolis~e de Charpentier, et La poésie 

symboliste de Bernard Oelvaille accoraent avx influences étran­

gères une place de choix. Il en va ainsi de la poésie britanni-

(que et allemande. Mais d'ores et déj~ nous dèvons en 'accord avec 

Charpentier mettre en évidence le raIe primordial du lyrisme bri-

tannique qui n'est, en fait que, l'expression poétique de ce ly-

risme celtique que l'on retrouve intact encore dans de~ régio~s-

comme la Bretagne et que les périodes classique et parnâssienne 

avaient pu amoindrir au temps de tlleurs fastes". 

Gr~ce aux Iles bri tanniques,«U fut possible, ~ de 

nombreux po~tes français et allemands, de redécouvrir les bruis-

sements de l'~me celti~ue. Cependant~ "gardons-nous d'écoufer 
, 

les intéressés qui vont procla~ant que 'l'esthétique des symbolis-

tes n'est pas française",66 et réalisons que l'attrait du poète 

français pour le spirituel, le voilé, l'intangible fte s'extério­

risera que gr~ce aux poètes anglais dont l'esthétique répond "aux 
- ~ 

i~stincts profonds de notre race. Si la poésie et le dram~ bri-
'" 

ta~nique sur lesquels ces théories sont fondées, ne s'étaient 

. . 
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trouvées la pour les illustrer, il y a fort a parier qu'elles 

eussent été perdues sinon pour nous du moins pour nos écrivains . \ 
en vers".67 

Les études consacrées aux oeuvres britanniques tout 

au long du XIXe si~cle, l'admiration vouée a Shakespeare, a ~y_ 

ron, à Shelley, aux romantiques anglais par Victor Hugo pour ne 

citer que lui, confirment notre point de vue et laissent entre­

voir un monde de libre-échange riche de découvertes. Ces remar-

ques valent tant pour la peinture que pour la poE&sie, d'autant 

plus que poàtes et pointres symbolistes vivaient en parfaite nar-

-
~~nie et, en fait, s'encourageaient mutuell~ment. L'époque des 

Nabis témoigne de leur entente tout comme les écrit~ de Sérusier, 

du Stlr Péladon. 

a) t L,s poc\tes 

Nous n'avons point jusqu'ici dônné de définition du 

symbolisme et il nous semble présomptueux de tenter d'en donner 

une défini tion un ique. Plutôt tenterons-nous de rassembler le-" 

caractéristiques qui se retrouvent le plus louvent chez les au­

teurs symbolistes "connus" afin de' délimi ter leuIs oeuvres en 

regard des autres mouvements poéti~ues contemporains_ 

Les symbolistes liant le goOt de l'expérience intérieure • 

. Ils aiment s'appliquer ~ des recherches prosodiqu~s ou stylisti-
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t ;' 

ques. Ils placent 
, / 

l'objey de leurs oeuvres au de~a de ces oeu-

vres elles-m'mes. Ils cjltlbrent enfin, avec une ferveu~ de ré-

cents -ini ti és, ce qu' Hen ri de Régnie r, dan s un sonnet d' hommage 

a P. Valéry, nomme le culte de l'encre et des plumes". 68 

t 

Baudel ai re n'appartient pas, en propre, au mouvement 

symboliste [lais on peut l.r considérer comme le "parr_ain" de cet­

te école. Il publia ses Fleurs du Mal avant la consécration du 

'". \r-..Drnass-e contemporain, mouvement formé en 1860 et 18&2. D~s le 

(ÙJbut, sa poésie s'avé'ra difficile et d'inspiration contradictoi-
. 

re par rapport a l a poésie du temps. 

"Avec lui, s' achâve une époque. Une autre commence 0-

vec lui. Et l'on sait le point essentiel où slorganise" un tel 

partage. Derriâre lui: Les derniers soubresauts d'une histoire 

qui vit l'homme se déporter tour a t~ vers ses extr&mes, livré 

sans défense aux froides rigueurs de la raison ou ~ l'anarchie 
'lt 

des instincts. Ap~~ lui un monde désormais en marche, soucieux 

de se regrouper sur son centre, dans la réconciliation des valeurs 

que s u p po sen t lac h air et l' e Il p rit. Il 69 

On a beaucoup insité dans de nombreuses critiques sur 

l'aspect charnel des Fleurs du Mal.et sur leur "mo,derni té ll
• At­

\ 
• 

ti tude qui ne fut en réalité que le pr'olongement de celle du " gou _ 

vernement impérial qui n'avait pas alors renoncé è son droit de 
1 l 

regard et d~-contrale ~ur Id littérature et qui condamnait cette 

1 

" 
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, 

tent ati ve d' ort, comme il don n ai t d ans le m~me temps, un bl tlme 

au réalisme, a l'occasion de Mme Bovaryll. 70 

Quelques mots de Baudelaire, réagissant contre cette 

décision nous laissent deviner ce que signifiait pour lui la poé-

sie: IIDans ce livre atroce, j'ai mis tout mon coeur, toute ma 

tendresse, toute ma religion, toute ma haine ll
• Ces phrases s'a-

dressent lia son ami I\ncelle-en février 1886", en vrai prophtlte, 

il ajouta: 1I~1es Fleurs d'u Mal resteront on commencera peut-~tre 

a les comprendre dans quelques années ll •71 

Se devinant seul, Baudelaire ne cherch~ guE\re a tempé-
. 

rer ses vues, il préfère crier au monde, selon son humeur, son 

intuition, ses convictions, ce qu'il ressent devant une civili­

sation 'oveugle et hypocrite qui refuse de s'épancher ou qui, par 

souci de p~otection, di ffuse des idées en apparence essentielles 

et réalistes mais ou fond, des plus banales et sans relation avec 

leo offres de l'homme. 

L'oeuvre entière du poète des Fleurs du Mal ne sera 

que l'al te rnemen t de ce s pous sées vers le bien et le mal, dans "­

un effort de découvrir l'unique vérité. Baudelaire accepte le 

modernisme, 
, 

il lui rend gr?:lGe et s'efforce d'en percer les arca. 
( 

nes. Selon lui, l' homme n'est pas soumis a la raison se'1lement, 

et a l'encontre des classiques, Baudelaire s'attacha b révéler 

le~, liens existants entre le temporel et le permanent. Tel &st 
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le sens m&me de son poE\me "1es correspondances": "Entle l'~me 

et le corps, la"terre et le ciel, l'holIIme et Dieu, et non moins -, 
sOrement entre les facultés diverses au travail dans l '~tre hu-

72 lItain, (le poète) décèle partout de subtiles corres pondances". 

Par ce sonnet il demeure l'initiateur de la poésie symboliste r 
celui que c~cun honorera. 

) 

Peu importera alors la vie que Baudelaire mE\nera du 

jour où il naquit en 1821 jusqu'~ la veille de sa mort en ooOt 

1867, il suffira de se souvenir de cette phrase recueillie dans 

son journal Intime. "Tout enfant j'ai senti ..pons mon coeur deux 

sentiments contradictoires, l'horreur de l~ vie et l'extase de 

la vie. u73 AprE\s avoir tout essayé, aprE\s "les parudis artifi-

ciels" il ne lui reste plus ~u' a se tourner vers Dieu. "Soyez 

béni, 'mon Dieu, qui donnez la souffrance comme un divin remàde 

~ nos impuretés et comme la meilleure et la. plus pure essence qui 

prépare les efforts aux s ointes voluptés. ,,74 

Verlaine, second enfant terrible de la poésie au XIXe 

siècle, passa lui aussi, son existence déchiré entre le bien et 

le mal. 

Al' encontre de Baudelaire qui connut une enfance di f­

ficile et qui ne toléra jamais le remariage de sa mère, Verlaine 

fut l'en font chéri, celui qje l'on attendai t quinze années durant 

èt que l'on se préparait a choyer et a dorloter. , 

-
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Pourtant tr~s t&t sa famille dut se rendre ~ l'éviden­
~ 

ce, le jeune Paul ser~it d'un caract~re difficile, ~ l'égal de 

son aleul paternel le notaire Henry-Joseph Verlaine, "réput~ i-

vrogne et colérique". 

Dtls son plus jeune ?Ige, Verlaine s' ùperçut que son vi-

sage ne répondait point aux canons classiques: "A vingt ans un 

trouble nouveau, sous le nom d'amoureuses flammes, m'o fait trou-
7-

ver belles les femmes: Elles ne m'ont pas trouvé beau". :> A 

~ 

dix-huit ans, les tavernes ne sont plus un secret pour lui et la 

boisson le pousse parfois 0 agir de maniêre brutale.' 

Sa vie durant, Verlaine essuya de grandes épreuves: 

< 0 i vorce avec Annette, aven t ure précai re avec Rimbraud, co u p de 

révolver tiré ••• enfin prison, ~ Mons. "') 

Le mysticisme du poàte "est humblement sentimental, et 
o 

il trouve des accents inouis de repentir et d'adoration qui, par 

la puissance et la délicatesse, la simplicité et la grtlce, la 

véhémence et la résignation s'égalent aux plus .ublimes créations 

*1 de l'art gothique".76 

Verlaine ~crivait dans "Sagesse H
: "C'est vers le Moyen-, 

Aée énorme et délicat qu'il faudrait qu~ mon coeur en panne navi-
i 77 -gutJt". Cet homme se sent perdu dans un monde qu'il ne comprend 

pas et qu' i~ ne tente pas, d • expl iq uer. Il conte au lecteu-r 80n 
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mal d'une mani~re personnelle, suptile et poignante. 

Lorsqu'il mourut en janvier 1896, ~gé de cinquant~-' 
deux ans, il laissait derri~re lui le tableau magnifique et dé-

solant d'un créateur " ex iste"tialiste n
• Une dizaine d'années 

avant la mort de Verlain~, en 1884 parut le fameux Art poétique 

qui "illumine d'une joyeuse lumi~re les premi~res heures de la 

journée symbol iste. (Le poàte) y met toi t au poin t" ses idées ré-

centes... Le vers doi t &tre, avant tout, de la musique, une har-

monie de sons qui font r'ver. La rime, musique insuffisante et 

pénible contrainte, doit s'atténuer; on pourra la réduire Ô 1'05-

sonance des chansons populaires qui suffit a donner un rythme. 

Les vers impairs qui sont une musique nouvelle, sont plus propres 

78 que les autre s pour les th«lmes nouveaux". 

Verlaine annonce le r've, l a nuance, l'imprécis en poé-

sie. Toute l'essence de la poésie moderne se trouve abrégée dans 

.. JArt poétiq ue:' et - par la, Ve r laine doi t ~t re exc usé po u r ce 

q1--il y a, d'inégal dans son oeuvre. 

:. 
Il faut cepend an t accorder au premier ve rs, "De 1.0 mu-

siq~~e avant toute chose", Ine importance copi t~).e. L'auteur, ici, 

affirme la volonté symboliste de situer la poésie et la musique 
1 

sur le 'm~me plan. Il est persuadé que tou' pot\me peut ~tre musi-

que et que plus que t04t autre écrivain, il parviendra a nous en 

assurer. De nombreux exemples de cette musicalit~ éolienne peu-

-. 
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vent 3tre relevés dons son oeuvre: "Ecoutez la chans'on bien 

douce"; ce poàme aux rimes purement féminines, vibre en nous 

comme le son d'une viole. Qui ne se souviendrait de ces mots: 

"Il pleure dans mon coeur comme il pleut sur la ville ll ? 

\r 
Abordons en fin, le c os Ri mboud. On he peut le compa-

rer a celui de Baudelaire, encore moins a celui de Verlaine. 

Rimbaud ne connut jamais ces déchirements entre le bien et le 

mol. Quel que soi t 1e ton de ses poàmes, l'auteur sait le domi-

ner et toujours semble au lecteur offrir un poElme comme on don-

ne ra i t une puni tian. L a hargne dei Rimbaud se d écouv re ô c hoq ue 

vers, tI chaque phrase et a chaque mot. ;\insi, les mots de Clau­

del qui s'interrogeait avec anxiété sur Rimbaud ne nous surpren-

dront guère: 

1111 n'est pas explicable par des raisons courantes de 

" 

voir un gamin de dix-huit ons, a peine éch~ppé a l'uniforme des 

collElges et ttlché "du vin des cavernes", nous apporter le sanglot , 
le plus déchirant que l'humanit~ a~t entendu depuis les jours 

d'Ephraim et de Juda, le message de l~ pureté édénique pu milieu 
\ 

d'un monde abruti vautré dans le matérialisme le plus épais et 

le pl usa b j e ct. II 79 

Elev~ par une màte pur~taine, séparée de son mari, le 

jeone Rimbaud tras t&t donna des signes de profonde indépendance. 

Tant a Vécolé qu'au collàge .de Charleville dit ~n jour: "Rien 

) 
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de bQnal ne g&rmera dans cette t'te l~. Ce sera le génie du mal 

ou du bien". 80 Rimbaud croit a la purification par le mal et par 

l'abolition du tout principe. A propos de sa relation dvec Ver-

laine,o fI dira "j'avais en toute sincérité d'esprit, prit l'en­

gagement de le rendre a son état de fils de soleil Il. 81 

Ceci explique cet~e aventure avec Verlaine en Belgique 

,et en Angleterre relatée dans "Vagabonds" et dans' "Délires": ..... 
Il S tu p é fia nt m é l an g e d 1 id é aJ e t de c r a pu le rie, que cet te vie li 

Londres où ••• le démon qui feignait d'~tre .éclairé sur tout, com-

merce, art, médecine, prenait plaisir ~ épouvanter l'ivrogne avec 

qUl il se rouI ai t sur le lit,lsur le tapis, où les caresses t'ti-
saient place. ~ des coups de po long et de pied". 82 

-

Toutefois, dans sa vie privée comme en littérature, la 

tentative purificatrice ~e Rimbaud fut un échec.' Il pensalt que 

le verbe lui ouvrirait le~ portes de l'extraterrestre, il se 

croyait partie indispensable de l'univers, semblable a tous et a 
chacun et seul le verbe varié ~ l'infini devait le satisfaire. 

~prê~ avoir écrit des vers réguliers, souvenir de Victor Huso, 
" 

Baudelaire, Théophile Gautier, le je~ne poète tenta un effort de 

li oératiQiJ ',;._. o 

" 

Dans les Illuminations, de,lB7l ~ 1873, il consigne les 
" 

résultats de S8S soins pér..;i.lleux. "Il abandonne s.s technique ... 

appli,qu~es et l.eu'r préfère "une ptose si nombreuse et si déliée,. 

,0, 
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une versification' si libertine qu'èlles n'auJ'ont, ni l'une ni 

l'autre aucun analogue dan~ la littérature française, sinon peut­

"tre dans les discours hbchés de certaines fatrasies médiévales 

et de quelques gal:~atias baroqu~s ... 83 Le vers libre est alars 
, 

découvert, l~s symbolistes le remettront a l'honneur une dizaine 

d'annéesoplus tard. 

Parce que Rimbaud 'se croyai t voleur de feu, il tenta: 

une totale expérience ~ rebours mais elle, fut un échec. Sa ,jeu-

nesse désinvolte lui donne le cqurage d€ crier son dégota de la 
6 

littérature cet l'impossibilité qu'éprouve'le pot\te l2 créer un u-

nivers l2 la mesure de ses idéaux. k'est de èette maniElre que 

l'on doit envisager l'explication de la fuite de Rimbaud vers 

l'orient et ses malheureux .essais dans la vie des affaires. 

Avec Rimbaud, pl'us qu' avec Mallarmé, la poésie d'abs­

traction, par le jeu savant des métapho.es et des automatismes 

prépare l'école surréaliste de 1924. Rimbaud -fut "le seul génie 

surx;éaliste qui ai·t jamais eXisté".84 

b) 
o 

Le, peintres 

Nous a~ons cO.!'lmenc.é notre étudè des potlte-a symbolistes 

par Baudelaire, en suivant les voies habituelles de l'instaura-
, 

tion. Ses éc ri tl, toute ~a poésie et ses cri tiques écl~rent· 
\ 

de nombreux auteurs et leur firent entrevoir un monde po6tique 
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o~pos' a l'univers natural~ste que certains d'siraient imposer. 

C'est 8eaudelaire qui affirma le. raIe primordial de 1'imagina-
~ 

tion~ Chez ce poête, la forme n'existait que pour m~eux 'tablir 

la supr'matie de l'Idée. ·Cette esth'tique n"chappa point aux 

artistes peintres, lesquels reprlrent les thèmes baudelairiens 
, 

pour en d'g~ger des th'orles picturales renouvel'es et in'dites. 

C'est a'insi }ql1e d'j~ on d'couvre t1n Puvis de Chavannes 

classique mais attentif a la forme et respectueux de ce qu'elle 
lo'lY 

renferme d'"éléments cérébraux". "Evoquer est l'unique ambition 

de Puvis, il évoque grâce ou rythme de sa composihon., Cet an-

cien candidat ~ Polytechnique con~aissait les ressources de pro­

'positions harmoniques, et nous avons retrouvé eo toutes ses oeu-
. 

vres un canevas fondé sur le rectangle des carrés tournants ••• 

~ oCet.te'g·éom'trie,cach'e procure à l'oeil ou plu,tôt ~ l'esprit une 

--, inconsciente. satisfaction. 

. 85 

Les d'tails ne sont pas traités pour , 
eux-m~mes. " Les préceptes symbolistes sont ici sous-tendus, 

laffor~e suggère au lieu de figurer. 

Puvis lu.i-m~me reprenait en écho ~ Baudelaire "pour 
1 

toutes les id'es claires, il existe une .,pensée plastique qui les 

tradui t, mais les idées nous' liIarnvent le plus souvent emm'&lées 

et troubl'es. 
.." 

Il importe alors de les ~égagdr ••• La pensée qui 
~ 

glt dans une émotion, je la roule jusqu'a ce qu'elle soit él~ci-
! ~ ( J. 

dée a mes' yeux ••• olors je' cherche un spectacl&l, qui la traduise 

4\avec e-xoctitude ••• c'est 'du sym,bolisrn.e si vous voulez".86 

J 

Q 
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Les atti tudes statiques d-es personnages dans les ta-
\ ' 

bleaux de puvis augurent des boulvèrsements futurs, en France 

~otamment. L'6pJration de l'oeuvre ~hez lui se réalise a travers 

la stylisatio~. Il nous suffit pour comprendre ce 'glissement 

vers l' lI a bstraction" de contemple r Sainte Genevi~ve veillant sur 

Parisilla sobri.été des draperi:s nous s,vrprend, &t le "sole"il, 

réduit ~ une simple tache rond~, n'en 'claire pas moins le tableau. 

~L'Idée se trouve révélée p'ar la forme, le rayonnement de la bien­

v~illance de Ste Genevi~ve illumine le tableau. 

'-

La spiritualité que l'on remarque chez Puvis de Chavan-

nes, se trouve aussi présente dons l'oeuvre de Gustave Moreau~ né 

en !827, mo rt en 1897, leq uel comme Puvi s Il prcd uisi t 1 a pl us 9 ran­

de partie de ses tableaux entre 1860 et 1880, c'est-à-dire, en 

'1"' t l" t Il 87 p el ne epo~ue na ura 15 e • Les théories se résument ainsÎ: 

"L'évocation de la penSIEJe.par la ligne( l'arabesque et les moyens 

plastiques, voila mon but ll
•
88 

On a qualifié son oeuvre de succession de po~mes grecs, 
\ 

" bi bliq ues, ,ch rétiens, Qr ientaux, n éanmoi n s Mor&au n'est pas un 

peintre littéraire, il ~efusa sa vie durant cette épith~t~ affir-

mont que se~le l'idée comptait. 
1 i~ ~ Un peu a la mani're d'Heg~l, il 

affirmait que l'art avait accompli un cycle et que l'artiste mo-, 

derne pouvait "choisir". Là encore, nous reçonn'aissons l'essence 

symboliste, plus rien ne sépare l'artiste\~e son idéal, ni le 

sens, ni la' forme; il est libre. Il semble que tel était le but 
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de Moreau; de vouloir dévoiler la misère humaine non en, la pei-
1 

gnant mois en invitant le spectateur ô une féérie colorée. 

"Les costumes sont brod~s, les couronnes boss,elées de 

gemmes qui ~n:linent les t~tes; des collie~s cha~ent !:s cous, 

des b(Jg~es énormes scintillent aux doigts." 89 L'enfer /st re-

présenté par des plantes vénéneuses aux formes étranges, par des . 
\ 

fonds rocheux ou m~me par des architectures solennelles élevées 

ô la'~loire des 'hommes par des hommes et ainsi inférieurês ô 

l' E terne!.. 

Tout laisse supposer que Moreau, en cela près de J.K. . , 

Huysmans, réprouvait la vie moderne et ses effets et qu'il ten-

1 tait de communiquer ;on horreur des temps présents ô un public 

aveugle, c'est lô le paradoxe de l'artiste qui se dit affranchi 

de tout lien mais qui appartient ô une époque, qui vieillit avec 

ses contemporains, qui les édifie, «jtt doit attendre levr verdict 

nécessaire ô l'instauration de ses oeuvres. 

Les ,tableaux' de 110reau malgré' leùrs élans mystiques 

conservent une note de décadence et c'est ô juste titre que 

'l1uysmans célèbrera Moreau dans A R'ebours; plus partiQuliElrement 

dans son oeuvre, L'ARparition (musée de Luxembourg). Moreau com­

me Des Esseinte~, héros de A Rebours, atait en quAte de paradis 
c 

artificiels. Si Baudelajre avait coutume de se réfugier dans 
f 

l'opium et le hashich, lui s"essayait ô l'orfèvrerie ••• "C'est 

\ 
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pa-r cette _ hantisr~éri table des bi joux et des détails fantasti­

ques que sa peinture s'apparente ~ l'imagerie des po~tes symbo-

lis tes des 0 n te m p s • Il 90 - J 

Certains des tableaux du maître rév~lent la dualité du 

couple. Nous reirouvons dans ses travaux d'une part l'androgyne 

fin de si~cle, aux ~ttitudes délicates mais fermes et d'outre 

part, la femme, amôrc et dom~natrice. C'est l~ ~n trait propre 

aux symbolistesde la fin du X1Xe siècle. 

Illors que t10reau, influencé par Chassériau comme Puvis 

de Chavannes', respecte le détail et la forme des objets, il est 
. 

---

un autre peintre considéré abusivement peut-~tre comme symboliste 

qui se situe plus que les autres dans l'un.l.vers du "sugg.éré": 

Od ilon Redon. Il noquit ~ Bordeaux d'un père "défricheur de fo-

r~ts amér~ainesll et d'une mère de la Nouvelle-Orléans. 

comme Mor~u il ne voulait pas que l'art fut littéraire. 

Tout 

"Une 

pensée ne peut devenir une oeuvre d'art sauf en-littéràture." 9l 

"Il y a idée littéraire, toutes les fois 'qu'il n'y a pos ~nyen- l 
t · l t' ,,9L ~on p as 1que.-

, 
-\ 

Les talents d' il~ustroteur de R~dorf lui 'v'alur,ent 'de 
--

-nombreux contrats, en 1888 et 1896, il exécClta trois volumes de 

dessins pour La tentation de St-Aritoine dt Gustave Flaube~t et 
" 

en'1990 il illustra les Fleurs du Mal. Ce sont de telles illus-

trations qui attirèrent Huysmans. Le texte littéraire n'était 
" 

/ 
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qu'un prétexte pour Redon, la place réservée è l'inconscient y 

ét,ait grande. Le peintre dira "tout se fa~t par la soumission 

docile ô la venue de l'inconscient". 93 L'art de Î~edon est tout 

d' ,magin,ution et les oeuvret 'tu' Ü produi sit ~rês avoir dépassé 

la so i xant ai ne -prouve nt qu'il poss éd ai t un un ~ ve rs sec ret impé­

nétrGble. t Les procédés retenus s~nt. c~endant faciles ô déceler:, , . 
Les oro~ortions sont modlfiées, les éléme~ts humafns sont associés 

'\ . 

ô d è ~ é l é men t s v é 9 é tau x , l' ~·s pa cee s t par fol \ ab 0 lie t 1er y t :, m c 

des €ouleurs et des lumières surprend. Chez ~~àn, la couleur 

prend un sens d'irrcialité, les tons acides se m~lent ô d'autres 

plus Gigres et plus métalliques. • Ils composent l'essentiel du 

tableau; ~tI forme alors est au second plan. \ Nous 'pénétrons un 
~ 

rde fanta~tique de cristallisat,ion. C'est lô ce miracle de 

l'art~ste. Bien qu'excellent dessinateur, il s~t.écha~per ô 10 

forfe, et offrir ses talents a la couleur. Por lô 11 évoque la 

muslque car on semble trouver une "atmosphàre sonore" dans ses 
1 

peirHures. il suffit pour cela de c'ontempler Le Sphinx qu'il 

réalisa après 1900, devant lequel on assis,te ô la gestation d'un 1 

monde fantasmagorique. 

( 
Les talents de colorlste, dans de pareilles oeuvres fu-

~ l, 
1 

rent remarqués par E~ile Hernard.et par Gaug~in qui lui so~t re-

devables dans une certaine mesure. E. Bernard lui-m~me écrivait: 

"lluOlqlJ'tl It>ait d'abord devancé par la nature m3me de son e~prit 
-

et de son art, Redon se réunit bientôt ~ notre groupe symboliste 

et voulut bien accueillir les tendances de notre jeunesse 'avec 

o 

li 
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/ 

La seconde moitié du XIXe s.iêcle permit l'éclosion 'd'.\Jn 
",1 

~ombre cons.l.dérable de. revues parmi lesquelles on peut citer, k~ 

Revue Blanche, La Plum. et Le Mercure Galant dont un des fonda-
" .' 

teurs Albert Hurier lmprila des pages d' intér~t majeur pour le 

symbolisme-et la peintu~. 
\ 

En effet, admirateut ouI Gauguin il tenta 

de résumer les vues esthétique Il décida en des 

termes plutet philosoph~ques, l'oeuvre. Elle 

doit ~tre: J 

"1) Idéiste, puis~e son idéal unique serq l'expression de-,l' i-

dée. 

L) Symboliste puisqu'elle exprime cette idée par des formes. 

3) Synthétique puisqu'elle écr~ra ces formes en 'signes, selon 

un ~ode de compréhension wénérale. 

4) Subjective, puisque l'objet n'y s~ra jamais considéré en 
o 

tant qu'objet mais en tant que signe d'idée perçue par l~ 

sujet. 

5) ~t, c'est une conséquence décorative, car la peinture déco­

, rative, n'est rien autre chQi~'qu'une ma~lfestation d'art 
"!ï 

~ la fois subjectif, synthétique, 8ymboliste et idéiste. 1I95 

1 
"Né à Par i s le 7 j ui n Y848, Paul Gauguin a une ascend cn-

1 

ce tr~s opéra-comique. On y retrouve des personnages presque ... 
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classiques~ Un roi du Pérou, une femme de Lettres, un .)aloux qu~ 

la "révolvériselt et va Obi bagne, un folliculaire pr~cheur d'idées 

humanltaires, un marchand de vin bordela.l.s, et, bien entendu, un 

l l l ,,96 co one espagno. 

L'aboutissement de Gauguln aux principes d'Albert ~u-

rier ne surprendra plus personne alors et l'on ne s'étonnera 

p~us de la vi~ singuliére qu'i~ menu en France o~ ô l'étranger 

en Indonésie ou a la Martinique. 

Lorsqu'il décida, oprês avoir été peintre du dimanche, 

de se vouer tottllement a la peinture, 11 devenait lui-m~me, et pre-

na1t pleine responsabilité de sa pérsonne. Sa femme Mette et ses 

cinq enfants s'en retournérent a Cop~nhogue; ils ne lui pardonnê-

rent Jamais d'avoir su:vi son 1pstlnct. Un séjour ultér~eur ô 

Copenhague le persuada qu'il n'y 'ava'lt point de place pour lui 

dons la société bourgeoise de la v111e. Il quitta les siens pour 

toujours, n'emmenant avec IUl que son L.ls Clovis. ,\prês de durs 

moments à Paris il se renditen Bretagne à lù pens10n Gloanec de 

Pont-~ven o~ il f1t connaissance d'un jeune artiste, Emile 8er-

nard. 

.. 
L'école de Pont-Mven étaït virtuellement fondée. Bien-

tôt, d'autrés disciples se joignirent à Gaug~in, notamment Paul 

5érusier, Mqxim Maufra, ~nquetin, Gustave Loiseau et ëvanopoele. 

Tous ces néophytes en suivant les préceptes du Maître réduisirent 

• 
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1 1 

le tableau ô un ensemble "de Gouleur~: en un certain ordre Qssem-

blées" povr reprendre le principe fondamental de Gauguin que Sé-

rusier transmit plus tard ~ Maurice Denis. La peinture bi-dimen-

sionnelle étoit née, réduisant le dessein ô une recherche de 1'0-

rabesque permettant ~ cloisonner la couleur afin de mieux l'exal-

ter. Le sujet importa peu ~ cette époque. On s'attacha cependant 

ô reprodu~re en les simplifiant beaucoup les calvaires bret~~s,à 

la portée des yeux, déjô très syncrétiques, dans leur forme arti-

sanale. Lü not~on de message pictural vu s'effriter très vlte, 

un des plus beaux exemples serait ici Le Chrlst jaune de Gaugvin. 

Nous passerons svr les incartades personnelles ~u Maî-

tre de Pont-Aven, sur sa rencontre avec Van Go~h, so~ d~p~rt pour 

Tahiti mois nous retiendrons qu'un groupe de jeunes peintres pa-
.~ 

ri siens s'était intéressé partl~ulièrement ô l'école de Pont-Aven, 

et qU'1l avait fuit la connaissance de Sérusier gr~ce à l'un de 

ses membres: Maurice Uenis. Ces jeunes peintrés parallèlement 

au néo-impressionnisme, se considéraient comme tlnéo-troditionnis-

tes" ou f~ab1s; leur critique fut. Meller10 et leurs chefs de file, 
\ . 

ô côté de Maur1ce Denls furent P. Bonnard, Vuillard et K.X. Rous-

sel. On peut également rattacher au groupe les peintres et illus-

trateurs Ranson et René Piot. Un moment le Suisse Valloton iympa-

thisa uvec les Nabis, que fut leur expérience? Un prolongement 

des recherches de Pont-Aven, école ô qui l'on attribue des préfé-
<, .. 

rence les noms de "symboliste" et "synthétiste". 

1 
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Le néo-traditionnisme parisien semble avoir concilié 
• 

l'esthétique de Pont-Aven avec la figuration en mode, ~ l'époque 

dans les milieux parisiens; scanes de genre, scanes d'intérieur, 

v::::::. "::t::; .:t"8. e 8 :c: u: ::m:r:':::t:a:: "::n::r:::. :r:::·::b::::x 
et la peinture b' dimensionnelle trouve un nouveau génie de l'ex-

pression en la personn~ de Bonnard. 

Parallalement ~ ces peintres, se manifestent les déco­

rateurs du "Modern StYl~mplétant les archi tec tes de l'Art 

Nouveau. Il y eut parmi eux des affichistes remarquables comme 

Georges de Feure, Bellery-Desfontaines et Mucha. On sait qu'en , 
Angleterre, d'autres disciples du préraphaélisme se manifestaient 

dans l'illustration: Beardsley et Kate Greenaway. 

Une étude analytique porterait dea différences entre 

ces moments successifs mais d'un point de vue synthétique, il 

est permis de dire que le préraphaélis.e dans tout son pouvoir 

novateur se trouve présent ,'d.ana ces écolel avant-gardistes das 

la fin du XIXe siècle. 

,1 , , , 

Dana une pre_ière loua-partie du aecond volet de notre 

étude, nous avons c~u bon aborder l'esthétique dea po.tea e~ pein­

t{e. français qui marquèrent le plu. profondé •• nt leur paya entre 

l ' 

. , . 

" 

1 • 
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1850 et 1900. Nous avons voulu établir un parallàle entre écri-

vains uujourd'hui Illustres et leurs homologues britanniq~es, 

ceux-ci, devons-nous avouer, ne connurent pas le succàs des sym-

bolistes fronçais et nous en conna1trons les ra~sons en acceptant 

la supériorité artistique de la France à l'époque considérée. 

Uans nos procho\ns poragruphes, nous insisterons sur les emprunts 

que les symboliste doivent aux préraphaélites. 

0) aux~~raphaélites 

La plupart des oeuvres crit\ques consacrées aux symbo-, 

listes révêlent l'lntér~t porté par la France ppur tout ce qUI . 
se faisait de l'autre c'3té du "Channel ll

• Nombre de revues tra­
;. 

duisent des poêtes angl01s, présentent des extraits de monumen-

tales théories esthétiques, celles de Ruskin entre autres, et 
... 

commentent certaines oeuvres. La mode était à l'Angleterre et 

à ses brumes; 
1 

"mieux vaudrait rappeler que de 1820 ô nos 
, . jours, 

il y a eu une mode ~nglaise, ô laquelle le monde élégant 0 tou~ , 
jours sacrifié ••• L'anglomanie revient à la ~ode. La littéra-

ture anglaise a remplacé 10 liitéroture gréco_latine .... ,,97 

On s'expliquera alors la raison d'~tre de L'histolre de 

la littérature anglaise de T~ine, la floraison de~manuels de graT~ 

maire anglalse comme celui de H. Spiers, professeur d'anglais de 
,,' \ 

Verlaine au lycée Bonaparte. Emile Blêmant dans La Renpissanc~ 

artistique et littéraire qu'il difige, n'hésite pas à parler de 

t 

.. 



t2 

\ , , 

< 

-85-

Swinburne, de Tennysson, de G. Rossetti, et cela en 1872. 

On a beaucoup parlé de l'influence de Poe sur Buude-

laire et les sym~olistes mois dans un livre intéressant de Poe 

~ Mallurm~, M. J. Chiari d~montre brillamment'que Poe, auteur 

américain, emprunt~ le majorité de ses vues à BI ake, les tein-

tant de macabre, et que nos poètes ~ te nd ance décadente, lui 

attribuèrent faussement - une gloire qUl. i.lU r di t'dO _ reve n i r ~ \1 • 

Blake. Victor Hugo, sans aucun doute, fut d~rectement influencé 

par Blake et ses visions cosmiques; il prépara, en quelque sorte, 
\ 

les cercles littérûlres ~ une prose et ~ une poésie où le réel 

s'estomperalt devant le r~ve, où seule règneralt la vlsion lnté-

rieure. N'est-ce-pas ce que vénéra~t Baudelaire en Poe? C'est 

Blake qui par ses fantasmes indéchiffrables ouvrit les chemins 
.; \; 

du symbolisme et lui permit d'évoluer vers ce que l'on appelle 

l'Art moderne. En peinture comme en poésie, l'imagination de 

Blake remplaça un naturaljsme de rigue~r, qui avait dégénéré au 

fil des ~ges en c~mposant la trome des Beaux Arts. 

":'1. Rimbaud, Plut~t qu'a Poe, (retenu par Boudelaire, 

Verlaine et Banvill~), alla directement ~ l'oeuvre de Blake. Il 
\. 

, 
en ,sortit les Illum~nations, 'p~èces poétiques qui suggèrent l'im-

pa~t de l.'espri\ bl~kéen sur lui; sans parler du poème "Ophélie ll 

qUl corre&pond a l'oeuvre de Hlilais, peintre préraphaélite. Nous , 
remarquons ici la place réservée a l'inconscient en dépit de la 

facture classique du poème. Rimbaud rejoint les pré~aphaélites 

, 0 
ç 

, 
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, 
\1 
). 

tant par le rythme, que par le choix des mob$ et pa~ leur agen-. . 
cement qui sugg~re un monde nouveau de réalités s~périeures. 

,1 

Tous les critiques reconnaissent l'importance de l'ima-

gination :Ions le mouvément symboliste: ilL' option symboliste pro-

cède non seul~ment d'un refus du monde extérieur mois aussi d'un 

choix positif; celui de l'aventure intérieure, c'est-~-dire en 

gros du r~ve ••• c'est le poète qui crée les beautés souhaitées 

ou pour reprendre un mot de Rimbaud, qu~ compose "un :Dpéra fabu­

leux". 98 

Ce fut la volonté d'échapper ~ un quotidlen convention-
4 

nel qui encou~ag~a les p!érapha'lites ~ tenter leur expérience • 

Nous avons vu 'que dans une premià!e phase ils représenta~ent fi-
l 

d~le~nt la nature; et d'aucuns prétendirent m@me que l~s préro-

'pha~lites se transformaient en,~otanistes pour mieux .endre cer­

taines scànes! MalS il s'en faut de beauco~~ pourtant, que tou-
, 

tes les oeuvres de cette école alent nécessité une telle explica-

tion. 

Les poèmes préraphaélites étudiés pr'cédemmeJt nous ré-
1 

vélaient .combien leurs auteurs s~ voulaient sincàres. Il souhai-

taient exprimer les sentiments ae leur é'oque, plus que le reste. 

tour Y ,arriver, 
\ 

:.inconscient que 
\ 

-}.J..r surent accorder une place- pr'pondérante a cet 
, 

retiendront pius tard les symbolistes. 
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Les pré~ephaéqites et les symbolistes partent è la 

recherche de l'infini par l'imagination, l'introspectlon et mê-
1 

me par les paradis artifiGiels. No'us yoyons malntenant que les 

deux groupes arrivent ~ cr6~r une ;impression 6g01e de mysticisme, , . 
de pureté et de transcendance. 

,. 
L'ort poétique de Verlaine répond,è cert~ines caracté-

ristiques prérephaélites. Il fut reprls por les poêtes symbolis-

tes au point de devenir leur credo. ôr, la musique tenait une 

grande place dans la poésie de Rossetti et de Morris; tous deux 

savaient manier le mêtre ovec mesure' et préc..lsion. Les symbolis-
l" 

tes iout comme c~x recherchêrent sonnets, ~allodes et villanel-
" 

les ••• Verlain'e, 'plus que tout autre, sut agencer ses mots de mo-

ni ê r e è 0 f f r i r un par ad i s mus i cal: 'i' , 

De la musique encore et toujours, 

(2ue ton, vers soi t lat/chose envolée 
1. 

Uu'on sent qui fuit d'une ~me en allée, 

Vers d'autres cieux è d'autres amours. 99 

Ces vers de Verlaine, empreints aussi de mélancolie c~­

racté'risent une grande p.artie de la poésiEf symboi'i.ste. Méia c ',est 

â J\lbert Samain que nous devon$, les plus belles page~ du symbolis- ' 
• 

me Il mi neu r" et mél ancoliq ue. Cà fonct ionn ai re r~va toute s a vie 

de lieux e~ot~ques, voilé~~ de grbce et de douceur. Pour lui: 
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• Il es~ dtétra~ges soirs o~ les fleurs ont une ?2me l 

q 

Où dans l'air énervé flotte du repentir, 

Où sur 10 vague lente et lourde d'un soupir 

Le coeur le plus secret aux lèvres vient mour~r. 

1 

Mais cette méluncolie peut se transformer en angoisse: 

~l est dei nuits de doute où l'ango~sse vous tord, 

Où l'~me, au bout de la sp~rale descendu9, 

Pâle et sur l'infini terrible suspendue, 
~, 

>ent le vent de l'ubîme, et recule éperdue! 
l " P est ~ s n U.L t s de d 0 u t e/ 0 ù l' an go i s s e cV 0 us t 0 r cl , '" 

100 " Et, ces ./::'1 ~~ ) e ~ u i s d Q n s l' om br e co mm e un mo rt • 

• 

, " 

'ln pourrait uvancer qu',\lbert .5amain dOlt cette mélanco"t. 

lie ~ son tempérament du Nord, pu~squ-'il naqu.i,.t ~ Lilles en 1358 • .. 
Une recherche rapide permettrait de VO.Lr que peu de sy~bolistes 

{ 

{ 

étaient originOires du midi, en dehors de J~an Moréas. La plu-

part préf6roient la brume au soleil, les ciels bas des régions 
, . j 

septen~rionales ~ ceux, p.lus -J:umin"eux, de Provence. Notons.la 

.. enco re, l a th~ se de J. Chorpentie-r voul an t que l a po éS,ie cel tique 

soi t a 10 bdse du symbol i.sme préraph 001 i te. II uoi de pl us cel ti9 __ 
." 

que et de' pl us préraphoéli te q.u'a certains des p~t\mes d' Au j ârdin 

de l'Infbnte et du'Chdriot d'or? , 

Le. ~remitr:: pillees 'de Mollo~~é ovo:~ quO il ne •• ' en90-

" 
./ 

. , l' 

• ~\ f . 1 

• 

1 
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, 
Mockel. Les sentiments dépressifs qu~ s'en dég~gent se retr~u-

vent dans ,la poésie préraphaélï te qu'i-, elle aussi· sut traduire ' 

les émois d'un s~ècle qui tentait d'échapper ~ un enseveliss,ment 

moral de convention. -" 

La plupart des p~èmes préraphaélites sont des musées -.. 
. ,d'adjectifs et de subs-tantifs suggérant la cOl.!le.ur, lCl.luminoSi-.. ~ , ,~ 

té, la clarté, le parfum, la douceur, l'émotion, le r've. Cette 
• tendance se retrouve dans la poésie symbolist~ ~t nous citerons 

" encore quelques vers d'Apparition pour mieux en juger: 

ùuand avec du soleil aux cheveux, dans la rue 

Et dans le soir, t't m'~s en riant opparue 

Et j'ai cru voir la fée au chapeau de clarté 

Qui jadis sur mes beaux sommeils d'enfant gaté 

Passait, laissant toujours de ses ma~ns mal fer~ea 

103 Neiger de blancs bouquets d'étoiles parfumées. 

L'imagerie sentimentale des préraphaélites se remarque 

aussi dans ças vers d'Albert Samain: 

\. 

\i.., 
o 

J'aime l'aube aux pieds nus qui se coiffe de thym, 
, . 

Les c~teaux violets qu'un p'te rayon dore, 

Maia je~préfère une ame ~ l'ombre agenouillée, 

" La lune dana lQ chambre a travers les rideaux, .. 

. 
# 
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Une main p~le et douce et lènte qui se pose, 

Deux grands yel!x pleins d'un feu tri'st(, et, sur toute chose, 
104 

• • • 

~ 

Verlaine aussi, dans "Crimen Amoris" se laisse arier 
• 

~ des alanguissements émus: 

• 

'Et c'est la nuit, la l1uit bleuè aux mille étoiles; 

Ûne compagne évangélique s'étend, 

Sév~re et douce, et, ~ogues comme des voiles~ 

Les branches d'arbre ont l'air d'ailes s'agitont.105 

.. 

~émy de Gourmont n'échappa point non plus ~ ia mode 
, 

celtique. qui s'empara des symbolistes: Voici un des poèmes, "Fi-
~ 

gure de r3ve" qui semble dépeindre une oeuvre de Burne-Jones: 

La tr~s chàre aux yeux clairs apparalt sous la lune, 

Sous la lune éphémère et mire des beaux rIves. 

La lumière bleuie par les brumes cendrait 

D'une poussière aérienne 

Son front fleuri d'étoiles, et sa légère chevelure 

Flottait dans l'air derrière ses pas légers: 

La chimère dormait au fond de ses prunelle •• 

Sur la chair nue et frtle de son cou, 
. 

Les stellaires sourires d'un rosaire de perl •• 

Etageaient le. r&flet. de leurs p~les éclair.. Ses pôigneta 
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• • 
Avaient des bracelets tout pareils; et sa t'te, 

La couronne incrustée~e sept pierres mystiques-
o 

Dont les flammes transpercent le coeur comm! des glaiyes 

Sous la lune éphémâre et~mâre des beaux r'ves. 106 

Le chiff!e sept apparatt dans le poâme comme dans ceux 

de Rossetti, les allitérations y sont nombreuses e~ les voyelles 

lég.res reviennent fréquemment. Ce po~me est tout de souplesse 

et de clarté: L'inspiration préraphaélite y est évidente. 

Les préraphaélites appréci.rent le Moyen-Age et surent 

y recourir en de nombreuses occasions. Les symbolistes français, 
~ 

lui accord.rent moins d'importance mais ne le méprisârent pas 

pour autant. Ainsi plus d'un critique reconnut les affinités qui 

existent entre Verlaifte et Villon: 

L'oiseau couleur du "mps planait dans l'air léger 

Qui caresse la feuille au sommet des bocages 

Tr.s nombreux, tout petits, et ravant d'ombrager 

107 Semail1e, fenaison, et les autres ouvrages. 
i 

" 

Tristan Corbi.re, avant Verlaine, révélé àùx lettréS 
~ 

du reste par Verlaine, qui avait lu Les Amours jaunes imprimé en 

édition de luxe en 1873, produisit quelques rondels et,villanel-

les, écoutons ces vers: 
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Il fait noir, enfant, voleurs d'étincelles! 

Il n'est plus de nu{ts, il n'est plus de 'jours; 

Dors ••• en attendant venir toutes celles 

Qui disaien~: Jamais! ~ui disaient toujours! 

Entends-tu leur pas? •• tls ne sont pas lourds: 

Oh! les pieds légers!;- L'Amour a des ailes ••• 

Il fait noir, enfant,' voleurs d'étincelles!108 

La nostalgie du passé pointe ~ travers ces po~mes et 

laisse le lecteur songeur. Que dire de "Petite mort pour rire" 

sinon que ce rondel lui aussi fleure bon la douce et mi~vre poé-

sie préraphaélite! . 

Va vite, léger peigneur de com~tes! 

Les herbes au vent seront tes cheveux; 

De ton oeil béant jailliront les feux 

109 Follets, prisonniers GanS les pauvres t'tes ••• 

Le Moyen-Age, disions-nous ne semble gu~re retenu par 

les symbolistes. Cela est vrai, mais si l'on s'en tient aux pd~­

tes. En effet, chez Pvvis de Chavannes on retrouve l'attrait 

pour la fresque qui avait réuni a O~ford, Morris, Burne-Jones et 

Rossetti. Puvis affectionnait les fresques du Campo Santo et vé-
[-

nérait les primitifs italien., l'école de Sienne ••• Les attitu~ 

de. hiérati9ues de ses personnag.s dénotent l'influence subie • 
.' 

• 
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Sainte Genevi~ve veillant sur Paris pourrait avoir ét~ aussi bien 

peinte par Rossetti dont nou' avons en mémoire~L'Annonciation et 

La .Jeunesse de ,la Vierge Marie. 
,or 

Les préraphàélites, dan~ leur ~ssion pour le Moyen-Age, 

s'arr~t~rent ~ la figuration du végétal sous les formes les plus 

voriées, et Gauguin lui-m&me fut un moment préoccupé dans ce sens, 

, apr~s les essais~:~~isation des tapisseries médiévales par 

Morris et Burne~Jones. \.nro"S"'~tTouv,ons de mAme chez lw10reau cette 
\ 

attirance pour l~ ~égétal q~e rehausse la couleur. 

~~J 
Courageux, les préraphaélites afficharent leur dégont 

~ 

des tableaux sombres et ils exécutàrent des oeuvres d'vne bril-

lance chromatique inconnue ~ l'époque~ Nous avons vu quels étaient 
. ~ 

leurs procédés; il ne fait aucun doute que ces agencements ~e cou-

leurs primaires furent remarqués des symbolistes. Nous leur de-,. 
vons les aplats généreux que reprit Gauguin ultérievrement, que 

reprendra Bonnard. Les échanges constants qui s'effectuaient en­

tré l'Angleterre et la France expliquent l'influence' du préraphaé­

lisme sur le symbolisme français, et i~ est possible d'~ffirmer 

que les préraphaéli tes ont communiqué aux symbolistes "leur reli-

gion de l'art, leur désir d'embellir la vie, leur gont des légen­

des, des damoiselles élues et des princesses inconnues".110 

-,', , 
ture mais ils ne furent pas de grands théoriciens ~ l'exception 

En fait les Anglais surent allier la poésie a la pein-
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de Ruskin. Ruskin, qui malgré tout n'avait qu'une'conception é-' 

troite du pr'raphaélisme, en voulant calquer l'oeuvre sur ~a s~~­

le imitation de la nature. Quelques écrits échangés durant la 

querelle de The Fleshly School of Poetry de Buchanan a~nsi que 

di ve rs es s ais de \'1. Pate r et de \~ild~ pu ren t yanmoins at tirer 

l'attention des symbolistes français. Mais il est permis de pen-

ser que ceux-ci s'intéressêrent davantage aux oeuvres préraphoé-, 

lites qu'aux théories qui tentaient de les, justifier en face de 

l'académisme. 

b) ~rigin~lité des Fran~ais 

Il nous fut donné en étudiant le préraphaé1ism~ de re-

marquer ses dispositions musicales. Rossetti, Morris et Swinburne, 

utilisaient les mots pour leurs effets sonores; ils les agencaient 
o 

en rythmes souples, harmonieux, qui rehaussaient leur sens esthé-

tique. Poêtes attachés aux ballades, ils déga9a~ent de'celles-ci 

une mélancolie atavique. 

Rossetti écrivit des sonnets pour établir un parallale 

avec certains de ses tableaux, ce qui présageait les batailles 

artistique~ d~ Wagner et de Mallcirmé. Pour l'un la mU8i~ue 'toit ,. 
l'art premier, pour l'autre, c'était la poésie. "Justement parce 

. 
qu'elles noul délivrent du contingent et du relatif, la musique 

et la poésie ne sont pas de simples diverti.sements mois un pas 

vers les forllles tranacend on tes de l'existence. ,,109.: .. 
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" 
O~comprendra alors qu'il n'appartenait 'pas aux préra-

phaélites, estht\tes mais non esthéticiens, de tronche'r le dilem-
t 

me. Verlaine, nous le ~avons, gr~ce ~ son art poétique, devait 

~s"rer des milliers de jeunes symbolist;s; Mallarmé poussa 

plu~ loin ses recherches, nous en saisirons plus tard toute la 

portée. Mais il est une constatation importante qui s'impose dé-
o 

j~. Le sym~olisme français ne puise pas aux m~mes sources que pIe 
Il 

'préraphaélisme. 

<.:. 
Celui-ci vit le jour en raison d'un besoin de putifier 

une société cOQformiste, étouffée par la science. Jeunes, en-
, 

thousiastes, les préraphaélites n'éprouvaient ni lassitude ni mé-

lancolie: Ils n'avaient pour but que le renouvellement de la 

société anglo-saxonne. Il ne leur était gu~re venu ~ l'esprit 

de s'imposer en élites, de s'isoler du monde contempora~n. 

-En France, le Parnasse ne répondait plus aux aspira-

tions d'une jeunesse influencée par les philosophes:' "Spencer 

s'était depuis longtemps manifesté comme un adversaire d'Auguste 

Comte; en 1871, on traduis~it ses premiers principes; toute la 
1 

premit\re partie du livre employée ~ établir la notion de t'incon-

naissable qui limitait, singuliarement, en surface, l'action du 

positivisme ••• Apras l'inconnaissable il y,eut l'~ncon8cient, 

qui, lui, donna au positivisme des limites en profondeur".112 

Il y eut également l'apport de l'oeuvre de Hartman "qui 

1.) 



( 

expliquait le monde par l'existence d'un esprit inconscient, mo-

. l l' . t . Il 113 teur premIer, sur eque r1en ne pouva~ agIr. En outre, les 

~ théories de Shopenhauer ne pouvaient que continuer ~ saper les 

bases du positivisme puisque pour lui tout n'était que farce et 

que seule l'illusion valait. 

Pessimisme, renoncement ~ agir, dégoût des temps moder-

nes, besoin d'échapper ~ la fade réalité, toutes ces tendances 

se cristullis~rent et donnàrent naissance ~ ce que l'on appela 

le "décadlsme". "Jules Laforgue, d~s le début de 1882, emploie 

ce mot pour caractériser avec éloges, l'état d'esprit des jeunes. 

La tendance des d~cadents est, en effet, beaucoup plus philoso­

phique que littérolre"114 et ceci, bien entendu marqua l'évolu-

tian symboliste. 

Le 10 avril 1886 on lut dans le premier numéro du Déca-

dent "nés du surblaséisme, d'une civilisation shopenhauéresque, 

les décadents ne sont pas une école littéraire. Leur mission 

n'est pas de fonder. Ils n'ont qu'~ détruire, ~ tomber les vieil-

l . .1 115 erles • 

. 
Avant 1886, il existait qUdlques rèvues permettant ~ 

plusieurs littérat~urs et artistes d'exprimer leurs vues, leur 

désaccord avec la société du temps et gr~ce auxquelles de nombreux 

talents s'affirmaient. Elle. suivaient la cr~ation de clubs et 

de cabarets ~~ se réuni •• ~ient tous ceux qui souhaitaient discuter 
.' >' 

.-
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poésie dans une ataosphare ardente. 

L'un de ces pre.iers cabarets fut le Sherry Gobbler 
" . 

qui "eut son heure de célébrité dans le quartier latin, vers les 

années 1875.1878". 116 C'est lb qu'on ébaucha la philosophie du 

fu.isme, sou. l'égide de Sapeck "l'illustre Sapeck, le grand .a1-
1 

tre du fuai •• e, le beau rieur infatigable qui a osé jeter au nez 
/ 

de. bourgeois de la/rive gauche le pre.ier éclat de rire que 
, 117 

l'on ait entendu depuis la guerre". Un hu.our caustique, le 

désir de le gausser de tout ce qui .éritait de lettre, un fou­

rire intétieur perpétuel, se traduisant par de brillantes réuI­

litel verbales, voilb ce qui s'appelait fu.isae et qui caracté-

ri.ait les poites de 1875 a 1885. 

Il n'est alors pas lurprenant de noter l'apparition 

d'un autre club que présidait E.ile Goudeau, jaune po.te parti­

cipant au renouveau e.thétique. On retiendra le caract're sé­

rieux bien que tuaultueux de .es réunions qui eurent lieu "au 

Café de l'Avenir, l, ploc. St-Hiche~". l'affluence aux séances 

du club, jusqu'b trois cent cinquante assi.tant., prouve que le 

aoaent était venu pour la découverte et la recherche de nouvel­

le •• aniirel. 

Del écrivains célibrel fréquentaient le. Hydropathes 

tel., E.ile Blé.ont, .avant anglici.te, Jean Hor'a., ~.orgel 

Rodenbach. On y rencontrait au •• i d.s act.urs en reno. co •• e 
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.. 
Sarah Bernhardt, Paul Mouret et ~ cet~ d'eux "les Hydropathes 

comprenaient une foule de jeunes,qui allaient bi~ntet s'illus­

trer dans les Sciences, les Beaux-Arts et surtout dans toutes 

les branches de Lettr.es" .,118 

Il Y eut aussi Le Chat Noir, qui, ~ partir de d~cem­

bre 1881 offrit aux estheltes parisiens 1.0 possibilité d'abriter 

leurs soirées littéralres dans un cadre distingué et conforta-

ble. 

Les séances des Zutistes attir~rent aussi les es~rits 

les plus brillants sous la direction de Charles Cros, poate fort 

en vogue avant le succas de Verlaine, qui dira de lui en 1888, 

"Charles Cros, il ne faut jamais l'oublier demeure poelte et poa-

,"te tras idéaliste, tras chaste, tras naif, m'me dans ses fantai-

"-J • 119 sies les pius apparemment terre-~-terrel!. 
r 

La naissance et la dissolution de ces clubs aèhave de 
, 

nous persuader que Paris ~tait la capitale artistique et qu'elle 

avait été choisie comme centre de rénovation artistiqu?: "On y 

parle encore une langue en pleine vigueur et deux poates y vi-
.. 

vent, qui attirent .~ eux les artistes de tous les pays: Verlai-

ne et Mallarmé" .l2p 

Verlaine, en 1883, part~eipant a la rédaction de Luti­

ce, pré.ent~~ne étude intitulée les Poites Maudits (premiire 

, . 
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série: Tristan Corbiare, Arthur Rimbaud, Stéphane Mallarmé}. 

Verlaine écrira de Corbière: 

"Passons sur llhomme qui fut si haut, et parlons du 

poète... Son vers_ rit, pleure très peu, se moque bien, et bla- ' 

gue encore ~ieux. Amer d'ailleurs et salé tomme son cher Océan ••• 
/ 

roulant comme lui 'des rayons de soleil, de lù~e et 'd'étoiles. lll21
o<> 

1 

On sait que Verlaïne publia "L,,! bateau ivre" de Rimbaud, 

le commenta avec enthousiasme, ~u ravissemeni d~une jeunesse ar-

dente et fébrile a qui il avait antérieurement présenté ilLe son-

net des-voyelles" du m~me auteur. 

Verlaine rendit ensuite hommage a Mallarmé, villipendé 

ei incompris qui le remercia chaleu.(eusement: ilLe voici donc en­

~ fin paru, ce délicieux petit bouquin, où éclate tant d'amitiéll~l2:~ 
Assurément, V~rlaine n'avait pas saisi l'qmpleur du génie mallar-

méen. Cependdnt, ses 6crits devaient consacrer ces trois poates, 

principalement aux yeux de tous les jeun~. qu~ gravitaient autour 
~ 

des clubs et des revues du quartier latin. Ernes~ Raymond dans 

son livreJ:a Il'lée symboliste écrivit: IILa mince plaquette de 

jadis, dont s'enthousiasme l'élite que nous sommes, vient de ré­

appara!tre par lei soins de Vanier, amplifiée de trois notices 

nouvelles".l2J. 

En écho au fatl'108 d'écrits, de paroles, d'id,ée. émis 
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dans les années passées paraissait' un petit livre intitulé l,s 

D'liguescences, po •• es décadents D'Adoré Floupette. les auteurs: 

Gabriel Vicaire et Henri Bauclair~ 

.. 
"'-

Il ne_fait aucun ~oute que les Délique8cence~'précipi-

t.rent les mouvements décadent et symboliste. Les poates qui 
" 

reconnurent cert~neà de leurs oeuvres parodiées se trouvarent 

confrontés ~ eux-.'_es et librement décidarent de leur avenir. 

L-

Lo ~vue lu~ace apras avoir co.battu pour la cause nou-

velle, céda la place au Décodent, auquel particip.~ent Verlaine, 

Mallarmé, Ernest Ray.ond et Gustave Kahn. 

La jeune.se prit alors conscience du besoin qu'elle a­

vait de nouvelle. for.es d'art. Maurice Barras déclarait en hé­

raut: "Nous somMes los, ciom.e ie public entier de l'anecdote 

détaillée en guatre cents pages, las du rOMan Machiné ••• noua 

ad.irons les oeuvr,. d'hier aais noul ne ~oulon, point les re­

faire: apr.s tant d'an~ly.e. noua aspirons b une synthas.".124 

Il Y avait eu deux vague. décadente.~ celle de. années 

10, co •• é.orant la philosophie baud.lairienne et celle de Huy.­

.an. et d'Adoré Floupette, religi.use, ob.cure .t sugg.stive, 

peu distinctive ainsi du .y.boli.... Progr.s.ive •• nt, le sy.bo­

lia •••• trouv.~a épuré de tout néologls •• , de tout aotani ••• ; 

on n'y parlait plus guire d. paradia artificiels, seul lui r •• -
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~ 

toi t 1 a lIùsique, le ra,ve, l'aspiration idéa.l.e et la nua,nce sug-
,J , 

gestive". La poésie de ce fait put rivaliser avec la _.usique~, 
, . , 

cart seloo tes sy.bolistes; ce. deux for.es d'art partLcipen~ b 

l'idéalité de l'univers. On aboutira plu. tard a l'abstraction 
~3 

lorsque les mata seront de _oins en moins me •• ~oers. 

2) Pri.auté,6.lu construi t sur' le figuré 
3 

, 
e~t d~e a Mallar-

Mallarmé voulut dépass~ le aymbolis-
• 

• e mais en resp~cta~t son esaence. Pa~ aille~rs, son échec de­

vant l'absolu ne lui per.i t pas de \néantiser pour au'tant le. as­

pirations de l'école. Sa tentative Malheureuse acella b jamais 

les'caractare. nobles du .o~ve'ent et les "perpétua~ ,pour ainsi 
• 1 

dire. Aprls quelques année. de jeunea.e pendant lesquelles il 
Q ." 

';>'- est aiaé" de reconnal tre plu.ieurs irrfluences, (préraphaélite, 

parnaasienne, baudelairienne) le poate prit consciance du raIe 
é 

de son art et, ,di. lors, en de. -dé.arche. fort personnelle •• '0-

ve~tura sur les chemin. dt l'Absolu. 

Grace a lui on. comprendra la citation de Paul/Va,léry, 

~reprendre a la .usique aon bien". Chez Mallar.', il se.ble que 
a d 

cette aMbition aoit devenue obaédante et que le po.t~'s'as.ign't, . 
la tache de rouvrir le rlgne de la po'sie en lui aaai_iIant le g • 

ere.ier deat arta, •• lon Shopenhauer. Par la une poésie abst'rcfi te 
~ 5 

• put co •• encer a prendre for.e pourcs'aventurer dana les aphire. 

" 

• 

f' 
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du surr'el et de l'absolu. 

(} 

a) La .usiq~e chez Hallar.' et l.s sy.bolistes 

Par la .usique Verlaine esp'Fai t redonner' la po'.ie . ' 

lés facult's de sugg.sti~n a~olie, par l'avine~ent d~ classicis­

.e. Le te.p'ra.ent celtiq~~.e reconna!t dans cette tentative; 

Verlaine savait toucher-, 'voquer, .ais cel a ne suffis ai t pas • 
• 

Il se servit de la .~ique pre.qu'a mauvais escient car il ne 

co.prit pas qu'elle pouvait Cile conduire au subli.e. A la ,y._ 
phonie, il pr'f'ra tou Jours la .. 'Iodie. Sa po'sie .' ad~es.e a . 

de. atr., 'pria de bea~t', .aia d'une beaut' naturelle et terres­

,tre ... v'ri table transposition de l'i.pre.sionnis •• artistique, at­

tacL~ rendre "l' atllosphire". 
~ " I~ 

" 

Ainsi, Suzanne Bernard qualifiera de "vague verlainien­
'( 

k ne i.pre.sioAniste et anti-cânceptuali.te" l"poque ou de noabreux 
Ti 

tenants de Verlqine s'efforçaient de reproduire le. langueurs in-

\d'finis,sables de. esquisse. li tt'rairea de leur .altre. Rien 

d'au.si a propo. que cette affir.ation qui pren~ tout. son a_­

pleur 10r.qu4Pl'on songe A ces ver.: 

"Rien de plus çher que l~ chanson grise 

Oô l' Ind'cià a,# Pr'c,is s. ~int" .125 

Il .st vrai que la po,.ie d. Verlaine 'f pr's.nte tris --.... 

o 
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souvent sous un ~spect vague, app~e.ment négligé, elle est 

due en partie a la volonté de l'auteur cherchant une rupture 

avec les conventions de la prosodie. Pour lui le .ot n'a plus . 
un sens r'el et défini selon le reapect de la ayntaxe. Il pr.'­

cha l'abolition de la rime sans pour autant généraliser dans ses 

po •• es s.a propres reco~.andations. Seul co.ptait pour lui les 

vibrations 'intérieures de l'hom.e qui tente de se dire. Son art 

allait en contradiction avec les tentatives d'universalisation 

" de l'art qui préocc'upe Mallar.é. 

Apras que cet auteur eut fait publier "Le sonnet des 

voyelles" de Wimbaud dans ses Poates Maudits, le signal était 

donné: certains allaient élaborer les balbutie.ents.philosophi-

ques du "Voyant" repenti. 

René Ghil alla plus loin que Ri"baud dans s.s rech.r­

ches et indiqua les "usages plus particuliers des voyelles et de 

quelques consonnes".126 Il entendit par la suite faire corres­

pondre le son, la couleur et les senti.ents évoqués par ces 

voyelles. René Ghil semble ici faire siennes' les th'ories de 

Wagner selon lesquelles la fusion dei arts était nécessaire pour 

_ réaliser la synthase de l'univers. 

Beaucoup réfutirent de pareille. théories, disant qu '.1-

les ne valaient pal d"tre dilcutées. On co.p~endra que Hallar.' 

n'approuva gulre cette fanfare d'i.ag ••• V.rlain' avait èhoisi 

-
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la .élodie, Ghil l'instruMentation verbale, .ais toua deux a. 

vaient ignoré le caractare intellectuel de,l'oeuvre. 

Il appartenait a Hallar.' de restituer a la poésie 

Ion rang: Le pre.ier de toua les arts. Conscient des insuffi-
IJ 

sances de la poésie verlainienne et des Mouv •• ents qui s'y rat-

tachaient, il le résolut a eaprunter les chemins les plus es­

carp's de "l'oeuvre" qui réaliserait une .yntha.e de l'univerl, 

qui tiendrait lieu de religion et gr6ce a laquelle l'ho •• e pour­

rait utiliser les facultés individuelles autant que senti •• nta-

les. 

Hallar.' fut un esthéticien-poate: Un penseur. Le 
w 

raIe de la Musique dons la recherche d'un art total et supra.e 

le préoccupa 10ngte.pl. L'évolution de ses pol.es et le ton 

ferMe de sea conférences et de ses notel exposent claire.ent son 

attitude vis.a-vis de la .uaique. 

, 
"Singulier défi, qu'aux potltea dont il usurp.4e de-

voir avec la plus candide et splendide bravoure, inflige Richard 

Wagnerft127 s'écria Hallar.é. Pour HallarMé Wagner a outrepas.é 

ses droits, en voulant réaliser la fusion dei arts au profit de 

la .usiqua, il n' a fait qu' ~ ~i.inuer la puis'sance évdcatoir •• 

Selon notre poate, l'utilisation de ~and.s, par Wagner, G.oin-. 

drit notre go~t de l'abstraction. C'est dans ce .ans que l'on 
\ 

~ doit lire: 
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"Si l'esprit français, strictement i.aginatif et abs-

trait donc poétique jette un éclat, ce ne aera pas ainsi: Il 

répugne en cela d'accord avec l'art dans son intégrité, qui est 

inventeur, ~ la légende. n128 

Il semble que Mallarmé ait fait sienne la théorie de 

Hég~ La musique "pénatre immédiatement au fo.yer intérieur des 

mouvements de l'bme. Elle s'en empare toute entiare; et celle­

ci n'étant plus en face d'aucun objet fixe, perd sa liberté con­

templative; elle se trouve elle-mame entra!née paf le torrent des 

80ns".129 

Ainsi, pour Mallarmé, la musique reste un art structu-
'-' ... 

raI élémentaire que l'on ne peut considérer au m'me niveau que 

la poésie, art visant a faire naltre l'idée. A la musique sym­

phonique, Mallarmé emprunte le caractare universel tout en lui 

refusant la paternité de certains procédés que lui avaient assi­

milés plusieurs compositeurs. Il attribue a la musique le sens 

grec de "rythme entre des rapports" autant que-le sen8 habituel 

relatif aux combinaisons de sons. De ce fai~, l'attitude de Mal. 

larmé s'éclaire et son acharnement a défendre la seule nécessité 
. 

du "Livre" pour suppléer a tous les autres art. nous parait plus 

naturelle \. 

b) Hallar.é initiateur de l'abstraction en poé.ie 
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Hallar.é, conscient des ressources de chaque art, i.­

prégné du caractare universel de la .usique, désireux d'ordonner 

la musique selon un ensemble de Mots rythmés par rapport a la 

page, se ~onsacra ~ l'élaboration du grand oeuvre. Cet oeuvre 

participe donc a la ~réation du livre. 

Co •• e Delfel, nous dirons "mais qu'est-ce-que le'livre? 

Si nous nous attachons simple.ent b tirer la leçon de sa forme 

actuelle, multiple, différenciée, dé.ocratique ••• nous découvri­

rons que ses étonnantes propriétés sont dues ~ quelques caracti-, 
res si.ples, concrets, presque .esquin •••• En second lieu, il 

est le Mode d'expression de la pensée pure le plus abstrait, ce­

lui oô elle est le plus b l'aise, se divisant avec la précision . 
voulue la plus grande, en parties, chapitres et paragraphes, se­

lon le sens. Enfin le livre est indéfini.ent .ultipliable".130 

Hallarmé, das ses pre.iers essais s'était aperçu que 

~élais.oit le livre pour d'autres .oyens d'expression, alors 

qu'il avait la possibilité de redonner a l'ho •• e l'illusion du 

s.nti, de l~affection idéale. 
A 

Le poite louffrit de, l'inco.préhension de .es conte.­

porains pour ~l'oeuvre", voie de l'ab.o1u. Il fut déchiré entre 

la néce •• ité de .e lou.ettre aux exigenc •• de son te.p., au ra­

tionali •• e qui veut que la fonction soit toujours prioritaire 

dans notre vie, et 1. désir de "cr'er un art de nature négative 
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loraque comparé 6 la connaissance a-fonctionnelle. le. années 

paasant, il l'éloign~ progressivement de l~rt traditionnel pour 

s'aventurer en des régions idéistea. Il parvint ainsi 6 une 

connaissance pseudo-existentielle, nécessaire ~ l'homme, qui é­

quilibre systé.atique.ent les activités utilitaires auxquelles 

il ne peut échapper. 

On cOlliprendra alors que l'évolution .allar.éenne ne 

pouvait conduire qu'~ l'abstraction; m'.e ,i ja.ais l'artiste 
e' 

ne tourna le dos ~ la syntaxe, a l'éthYlliologie, ~ la richesse du 

mot, (ce qui prouve sa soumission au rationnel), il construisit 
, t 

80n univers poétique comme une süite de rythm.~ s'accordant avec 

le souffle de nos aspirations profondes, amour, mysticisme, plai­

sir, souffrance etc ••• états éprouvés sana qu'aucune parole n~ 
parvienne ~ les dire. 

f 

Toute l'oeuvre du grand créateur pourrait 8e réduire 
1 

6 cette i.po.sibilité du poate d'objectiver la conscience subjec-

tive. C'est pourquoi, voulant s. dire, .ais n'y réus.i.sant pas, 

il ne lui reatait plus alors qu'~ recommencer d'oeuvrer pour créer 

le beau .n ~. aouvenant de sea li.ites. 
\ 

Afin de a' iaoler du co •• un( pour retrouver l'Idée, Hal­

laraé choisit l'her.étis.e. Il faut bien dire toutefois que .on 

abstraction n'est pa. l'abstraction .athé.atique, objective quoi­

qu'idéale; .Ille .. erai t plu. exact ••• nt non figurative .t c' .at 

, ' 

" 
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par-l~ qu'elle présente une correspondance assez peu discutable 

avec l'abstraction lIathéllati.que. L'abstraction au sen. esthéti­

que étant opposée b la .afiguration, au Message, elle e.t par-lb 

.ame, opposée a la com.unication objective. 

( ( 
Tel est le cheaine.ent de la pensé •• alla~.éenne. Le 

poète substitua la foi, l'amour, la ferveur b la cOII.unication 

dan. le "rendu" de 8.S pièces. Ceux qui jugent Mallarmé incolI­

préhen.ible ne peuvent &tre méprisés car nombreuses sont les in-
. 

wrprétations, qu'il propose d ana sea oeuv res les plus obscures. 
1 

Néanmoins, dons les pages .uivantes nous nous appli­

querons b donner un aperçu de ses procédés classiques de réduc­

tion au suggestif, 8urtout dons le. poè.es postérieurs a 1876, 

"Moaent oô il a cOIIDlencé a édifier sa technique sur l'e.ploi sys­

té.atique des mots dans leur senl éthYliologique".131 

\ 
Apris ses po •• e. de jeun.s.e, d'influences diver ••• , 

parfois "érotiques ", c'est bient&t l'époque des poi.es rare. et 
1 

longue.ent rep~nsés: C'est la période dépressive et stérile de 

ce créateur, qui se poursuivra jUlqu'au terae de .0 vie. 

l 

,) De noabreux conte.porains de .Hallaraé 'estiaaient que 

la plupart.de .e. textes n'avaient une signification réelle, aai. 

il .'e.t trouvé de. auteurs pour prétendre pénétrer •••• ecr.t. 

et 'donner de. expl ication. "incontestable. Il a .e. po..... Ici 
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Ici nous pensons ~,Thibaudet qui "a eu le .éri te de deviner que 

chaque poalle herllétique de Mallar .. é avait un sens précis et sou­

vent il a ~ntrevu ce sens exaét, ce ~ui souleva les protestations 

des Mallaimé6ns d'abord et notamment de Jean Royare qui n'ad.et-.... . 
toi t pas qu· un poalRe de Hallormé pOt &tre autre chose qu'une in­• . 132 
cantation" • 

Depuis, des études sérieuses ônt établi le r&le des 

dictionnaires et des gramllaires doris l'oeuvre symboliste. Reli­

sons certaines de ses pagel de "la derniare mode" lorsqu'il don ... 

ne des conseils sur l'éducation, "Quoi: La grallmaire elle-_aille 

peut atreOintéressan-te!... Mesdames, feuilletez, avant de les 

mettre dans les mains de votre petite famille, la Nouvelle Gram-

maire Française ou .6.e la Petite Grammaire F ranç oise d~ M. Bro­

chet ••• pour quoi je n' hési te pos a prononcer le mot de chef 

d'oeuvre: que de suite que de clarté".133 Déja nOUI pressentons 

ses oeuvres les plus obscures derrière ces mots~ 

tre ••• qu'une langue, loin de livrer au hasard s formation, ~st 

imposée al' égal d'un merveilleux ouvroge de 

telle: Pas un fil de l'idée qui le perde, c 

pour repara1tre un peu plus loin uni a celui-la, tOUI s· as.emblent 

en un dessin, complexe ou silllple, idéal et que retient 

la mémoire, non! L'instinct d'harllonie 

en 'II 134 
SOl • 

Ces quelques phras.s et plus particuliare •• nt 1 •• deux 
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derni4\res con firment l'esthétique de Mallarmé: Il suffit de 

respecter la gra .. ~~tre française mais d'en jouer avec réflexion 
. 

et s".fJtilité p~ur établir la vision d' un moni' idéal réservé a 

l'élite. 

En quelque sorte, Mallarmé n'admet qu'une élite dans 
v 

son sillage et il .e fait dans le but de restituer ~ la langue 
\ 

et ~ la littérature françaises leur gr~ce et leur dignité. 
1 

\ Il ne faut pas oublier que Mallarmé durant ses recher­

ches connut les moments d'un im,ense désespoir: Le 24 septembre 

'1866 il écrivait ~ Villiers. Ma pensée 0 été jusqu'~ se penser 

. el1e-.8I1e et n'a pl us la for,ce d'évoquer en un Néant unique le 

vide disséminé en sa porosité. :yvais, ~ la faveur d'une gran­

de sens i bi! i té, COli pris l a corrélation. intime de l a Poésie avec 

l' Unive rs, et, pour èlU' elle fOt pure, conçu le dessin de la so r-

I tir du 'R&ve et du Hasard et de la juxtaposer a la conception de 

li Unive rs~' 135 , . 

Parce qu'il croyait a 10 supériorité du poite, Mallar-
, 

mé écrivit, dans crise de ven: 

"L •• langue. i.parfaite •• n cela que plu.ieur., .anque 

la .upra.e: penser 'tant écrire sanl accesloire., ni chuchote.ent . 
lIail tac i te encore l' ill.ortelle parol., la di versi. té, lur terre, 

de. idio •• , •• pache personne de prof'rer 1 •• Ilot., qui ainon se 

.. 

-
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trouveraient par une f~appe unique, elle-lIa.e lIatériellement la 

é . té "136 v r1 • 

'. 

Il espérai t y parvenir par un bauleverse.ent syntaxique 

et verbal. C'est pourquoi, nous re.arquons bien souvent, dans 

SpA oeuvre ctes lIata aux sens inaccoutuMés et oubliés. Pour lui, 

"l'oeuvr'e pure i.plique·la disparition élocutoire du po~te, qui 

cade l' ini tiative aux lIIots, par le heurt de leur inégalité mobi­

lisés; ils s'alluNent de reflets réciproques comme une virtuelle 

trainée de feux sur des pierreries remplaçant la respiration per­

ceptible en l'ancien souffle lyrique ou la direction personne!'le 

enthousiaste de la phrase".137 

Das lors, on voit bien que Hallar .. é n'accorde guirv a 
la phrase la portée habituelle. Elle n'est que le résultat de 

ce que les 1I0ts ont provoqué chez lui: "J 1 ai enfin co •• encé lion 

Hérodiade. Avec terreur, car j'invente une langue qui doit né­

cessaire.ent jaillir d' une poétique tras, nouvelle, que je pour­

rais définir en cel deux lIotS: "Peindre, non la chClse, .ail 

l'effet qu' elle produi t-n-;138 Ici, on soupçonne le symboliste 

dl avoir joué avec les .ots pour const·ruire une .olaique renou­

velable ~ 1'infini j u.qu' b la découverte d. l' oeuvre aupra._. 

Gr~ce 6 les écrits en proie, il a été pos.ible de co.prendre 1 •• 

rai.ons pour délibéré •• nt obscurcir un texte .t le, correction. 
i 

qu'il apporta fréque ••• nt b ••• pre.ier.' écrit. noua ,allurent de 

aon obotinotion b de!::,_r h_'~étiqU •• 
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Conclu.ion 

De tous les précurseur. du sy.boli •• e fronçai. les pré­

raphaélites sont ceux qui ont le,plus .arqué nos poates dans leurs 

diveraes voies de rénovation esthétique. 

Par leur stylisation de la nature, ils ont préparé la 

dégradation du •• ssage, par l'har.onie des arabesques, il. ont 

introduit le sens de la'musicalisation, par le souci romantique 
1 

de l'affectivité, ils ont préparé l'oeuvre d'art co •• e objet de • 
co_œunion esthético-mystique pour remplacer l'oeuv~e classique 

de simple communication. Il faut ajou~er a cela. quelque cho.e 

de la contiguité référentielle touchant a llat.osphare britanni­

que, du rave et des brumes et aussi un désir de libération socia-

, le, d'indépendance san8 lesquels il n'y a point d'art. 

\ 

Par ailleurs, le préraphaélisme anglais a eu ses renon-

ce.ents et ses aissidences tout co ••• le sy.bolis.e si l'~n aonge 

entre autres au revire.ent de Jean Moréas, auteur du Manifeste 

ay.boliste, co •• e le. préraphaélite., les sy.bolistes orthodoxes y 

ne se sont pas .anifestéa longtemps, .aia com.e ces derniers, il. 

ont luscité d'innombrables critiques tant favorables que défavora­

ble.. Il y a une différence cependant entre C.' group.s par le 

fait que l'Art Nouveau d'Angleterre n'a pas eu l'~quivalent d'un 

Hallar.é. Il se.ble toutefois que Blake ait été relative.ent, 

anachronique.ent, le Mallar.é du pré~aphaé~i •• e. 

" f" 
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En considérant le symbolisme co.me le prolongement du 
• 

préraphaélisme, on voit la portée internationale de cette der-

niare école non seuleaent dans le domaine des arts mineurs-et 

de l'illustration .aia dans celui de la pe.intu,re de chevalet 

qu'il s'agisse de synthétis~e ou de néo-traditionnisme ou m'me 

de néo-impressionnisme (Seurat). - Quant a la poésie proprement 

dite, si l'on considare le pseudo-cubisme et le surréalisme co.-

me l'aboutissement du Iymboli.me, on peut dire que la encore la 

save préraphaélite est présente. 

L'abstraction esthétique telle.que nous l'avons esquis-

sée conduit' de nos jo~rs a un art totalement non figuratif qui 

s'exprime dans la poésie concrate rejoignant l'Art abstrait. 

C'eat la un ultime aboutiss~ment de la stylisation préraphaélite 

qui réduisait déja la perspective tri-dimensionnelle du tableau 

pour préparer la perspective bi-dimensionnelle d'un Bonnard ou 

dJun Matisse et dans tout ceci, il ne faut pas oublie~ l'archi­

tecture de l'Art Nouveau qui conduira la conception de l'elpace 

jusqu'aux premiares recherches du Bahaus. 

Enfin par son aspect premier, proche de la nature~ 

l'esprit préraphaélite se retrouve intégrale.ent dans la poésie 

belge et du Nord de la France, des-Van Lerberghe, Rodenbach, 

Elskamp, Samain et Charles Gu'rin, qui n'ont pal su~vi Mallarmé 

jusqu'au bout dans sa dislocation du message. C. dernier aspect 

de l'.sthétique natùraliste'marque encore en France l'oeuvre d • . 
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-
Verlaine -et des tlt_preSSionniate.": Laforgue, Henri" de Régnier, 

Henri Bataille et ~ana une trêa large .eaure, R. ViélÇ-G(iffi~. 
, \ 0 

,. 

Par Ion univeraali~' le pr'rapha'li •• e a .'.e .arqué 
J 

-7""-

·l'art co ••• rcial de la 

priaait grandeaent les 

On peut dire que il y a 

derniêre keure et André Breton lui-m'me 

èxag'rationa douteuse. de cette '~ole,.Î 
une v'ri table p-r'aence du préraphaéli~è 

parmi nous ~t qu'elle ~~t souvent sous-esti.ée, ce qui noua a 

conduit b tenter cette réhabllitation .odette • 
.. 

o •• 

.. 

... 

-
) 
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